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INTRODUCTION 



La plus grands partie des notions que nous avons 
à l'heure actuelle sur l'organisation et la développement 
des Lombriciens- a été acquise par l'étude des Terri- 
cules. En ce qui concerne les Limicoles, les types les 
plus étudiés do beaucoup sont ou dulçaquicoles ou 
terrestres. Ce n'est pas que le nombre des espèces tha- 
lassophiles soit peu élevé ; bien qu'elles ne forment 
toujours qu'une faible minorité dans le groupe, elles 
ont été multipliées abondamment au cours" du dernier 
demi-siècle, depuis le /temps où Claparède (1861-62-63) 
publiait les belles observations qu'il avait faites aux 
Hébrides et à Saint-Vaast-la-Heugue. Mais pour la plu- 
part d'entre elles, an ne possède que des diagnoses 
sommaires ou de courtes descriptions, qui ne permet- 
tent même pas. touj ours de fixer avec exactitude leur 
position systématique. Quant à celles qui habitent les 
côtes de France, il faut attendre jusqu'en 1899 pour 
trouver un mémoire s'y rapportant". 

En effet, le seul travail d'ensemble que l'on puisse 
citer sur les Lombriciens qui vivent ou peuvent vivre 
aut board de la mer est celui de G. Perronmère (1899^. 
Ce travail, où sont énumérées d'ailleurs un assez grand 
nombre d'espèces dont l'habitat n'est nullement marin, 
renferme nombre d'indications; très intéressantes, mais 
ne peut être considéré comme une étude aoiatomi que ou 
systématique du groupe considéré. Mais l'auteur a eu 
le mérite d'aborder l'étude d'un groupe difficile avec 
un esprit critique remarquable. J'ai été plus d'une fois 
amené a confirmer ses conclusions. 

La fa-une des Ijombriciens limicoles de France est 
fort niai connue et je 'Serais heureux de contribuer, 
pour ma faible part, à la faire connaître. Mais d fan- 
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drait d'abord procéder à une révision systématique du 
groupe. Cela ne peut se faire sans une étude soigneuse 
de Taimtomie, car, particulière nient pour ces vers, toute 
classification basée sur un petit nombre de caractères, 
auxquels on accorde une importance primordiale, si 
bien choisis soient-ils, est non seulement artificielle, 
mais stérile. 

Comme, d'une part, j'étais particulièrement bien 
placé pour étudier les Limjcoles thalassophiles; comme, 
d'autre part, ceux-ci me paraissent être les moins bien 
connus, j'-ai été amené à chercher à voir sur quelques 
espèces, les organes qui 4)'y avaient pas encore été ob- 
servés. 

D'heureux hasards, au cours de nombreuses recher- 
che?, m'ont fait retrouver la ponte de l'Enchytréoïde et 
découvrir celle du jCiiteilia et «celle d'une nouvelle 
espèce que je décris sous le nom de Pachydrile à soies 
droites. J'ai cru devoir ajouter mes observations em- 
bryologiques à mes recherches anatorniques, car ici 
encore il y avait bien des points à éclaircir. 

Naturellement, je n'ai pas rapporté tout ce que j'ai 
vu et j'ai dû m'en tenir aux faits qui m'on't paru les 
plus importants. - 



TECHNIQUE 



J'ai employé un très grand nombre des procédés 
techniques classiques. En effet, à l'exemple de mon 
excellent Maître et ami M. le Professeur L, Jammes, 
« je crois surtout aux résultats tirés de la comparaison 
de pièces préparées de diverses ■manières et assez 
peu aux résultats fournis par une seule raéthodo ; 
un procédé unique est d ailleurs bien souvent 
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incapable de donner des renseignements complets d). » 
Ces procédés, on les trouvera exposés dans les ouvrages 
spéciaux, qu'il est superflu, je crois, d'énumérer ici, et 
surtout dans les éditions successives de l'admirable 
Traité de Bolles Lee et Henneguy. J'indiquerai donc 
seulement ceux qui présentent quelque originalité ou 
m'ont donné des résultats particulièrement intéressants. 

Mais auparavant il me paraît très utile d'insister sur 
la nécessité, pour les Lombrieiens liraicoles comme pour 
bien -d'autres animaux, de commencer par une étude 
attentive, le plus souvent longue et difficile, mais indis- 
pensable, des animaux vivants. Il n'y a vraiment pas 
d'autre moyen de se rendre un compte exact de la forme 
des organes, de leur situation, de leurs rapports. On 
peut ensuite et on doit, pour étudier les détails, em- 
ployer des procédés variés, mais il faut toujours avoir 
d'abord soigneusement observé l'animal vivant et ses 
tissus frais. Les Lombrieiens limicoles se prêtent mal 
à la dissection, mais en en peut faire des dilacérations 
fort instructives et d'ailleurs en multipliant les examens 
par transparence, entre lame et lamelle, avec ou sans 
l'emploi d'un compresseur, on peut arriver à connaître 
une très grande part de l'anatomie de l'animal. C'est 
ainsi que l'on s© rend compte de l'extraordinaire varia- 
bilité de forme et de position de certains organes très 
employés en taxinomie. 

Par exemple, quand on parle de la situation du cer- 
veau dans telle on telle espèce, il faut entendre sa 
position moyenne, car il est toujours pourvu sun tout 
son pourtour de très nombreuses fibres ami seul aires qui 
le font, mouvoir sans cesse. Si l'on décrivait sa position 
d'après un animal fixé par les réactifs, il pourrait très 
bien se faire, il serait même probable que cette position 
ne se trouve jamais réalisée dans la nature. En effet, 
tons les réactifs déforment très considérablement ces 



(1) L. Jammes, Recherches sur L'organisation et le développer 
ment des Nématottes, Paris, 1894, p. 3, 
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animaux; c'est vraisemblablement l'une des raisons les 
plus importantes de la multiplication excessive des 
espèces nominales. Il y a plus d'un demi-siècle (1867) 
Claparède s'indignait de voir les naluralistes s'éloigner 
de la nature, « décrire tant de genres et d'espèces d'a- 
près des individus conservés dans l'alcool... » Il décla- 
rait « que ce- genre de travail est profondément inutile, 
que les Annélides ne peuvent bien s'étudier qu'au bord 
de la mer à l'aide d'individus vivants. Décrire tant de 
variétés alcooliqtœs, c'est embarrasser la science d'un 
caput mortuum dont il faudra de longues années pour 
se débarrasser », [De la structure des Annélides, Ge- 
nève, 1867, p. 9.) 

En ce qui concerne les Lombriciens limicoles, il est 
impossible de comprendre la meilleur© préparation 
(montage in loto dans quelque milieu que ce soit ou 
coupe obtenue et colorée par quelque procédé que ce 
soit), 3i l'on n'a fait auparavant une étude approfondie 
de ranimai vivant. 

Cette condition remplie, on peut passer à l'étude par 
les réactifs. Je vais donner brièvement quelques indi- 
cations sur certains d'entre eux, renvoyant pour le reste, 
ainsi que je l'ai déjà dit, aux Traités classiques. D'una 
manière générale, je me suis surtout efforcé, au cours 
de mon travail, de suivre les préceptes formulés, magis- 
tralement par Lee et Hennkcuy (Traité, 3° édit., 1902, 
p. 297) et de m' ingénier à trouver pour chaque cas les 
procédés les meilleurs. C'est -souvent les plus simples 
qui m'ont donné les résultats les plus satisfaisants. 

Anssthésiques. - Le meilleur ne vaut rien. 

Presque toujours, à mesure que l'on obtient une im- 
mobilité suffisante du ver, on s'aperçoit qu'en même 
temps il acquiert une opacité de plus en plus grandey 
si bien que l'on perd et au delà en visibilité ce que 
l'on gagne par l'immobilisation de l'animal. Cependant 
on peut se servir avec quelque avantage pour des obser- 
vations de courte durée du chlorhydrate de cocaïne, du 
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chlorhydrate d'hydroxylartiino ou du curare (1 p. 100 
dans de l'eau de mer ajouté très progressivement à 
quelques centimètres cubes d'eau où vit le ver), ou bien 
encore de l'acide carbonique. Le chloroforme, qui donne 
de si bons résultats pour les Terricoles (E.-Perrier), 
possède une influence destructive très grande sur tous 
les Limicoles, même sur les Enehytréidés, ceux qui y 
résistent le 'mieux, et même en 'l'employant à très faible 
dose. L'un des meilleurs moyens de bien mettre' en évi- 
dence le pore céphalique et les porcs dorsaux là où ils 
existent est pourtant le suivant : on prend par exemple 
un flacon à goulot pas trop large, on met dans le fond 
une certaine quantité de chloroforme, on introduit dans 
le goulot un tampon de coton destiné à ralentir l'arrivée 
des vapeurs du chloroforme; on dépose le ver que. l'on 
désire examiner dans une goutte assez grosse d'eau, de 
mer isur une lame de verre, que l'on retourne audessus 
du goulon du flacon ; on peut très facilement observer 
le ver au moyen d'une forte loupe U). Gelui-ci ne tarde 
pas a Être animé de mouvements désordonnés, à mani- 
fester une agitation extrême, et au bout de peu de 
temps on voit sourdre la lymphe par ses pores naturels, 
d'abord en gouttelettes fines, puis de plus en plus abon- 
damment. Bientôt les téguments du ver se déchirent 
irrégulièrement et tous ©es tissus subissent une histo- 
lyse et une destruction rapides. 

Fixateurs. — En outre des liquides bien connus de 
BouinW, Flhmmwg, Ehlers, Zenker, etc., j'ai obtenu 
de très bons résultats par l'emploi : 1 ° de Feau chaude, 
suivant le mode opératoire recommandé par Joubin ( 3 > 
pour les Nérnertiens ; 2" de l'acide citrique employé 
sous forme de jus de citron (Lee et Henneguy, 1902); 



(1) En modifiant 'coiiivenablemeirt te mOdiis operandi on peut 
arriver à faire les observations au binoculaire. 

(S) J'ai toujours trouvé préférable la formule publiée par 
Dop et GAiTrrt (Manuel de Technique botanique, Paris, 1909, 
(ip. 85)' à celle de Lee et Henneguy (190S, .p. 80.) 

(3) Joubm. Les Nêmerùlens des côtes de France, Paris (1894) 
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3" de Y acide oxalique, employé en solution saturée 
ajoutée par petites quantités à l'eau qui contenait les 
animaux ; on lavo ensuite rapidement à l'eau et on 
passe, par des alcools à 15 et à 30 %, à l'alcool à 70 % 
qu'on renouvelle jusqu'à ce qu'il ne soit plus acide. 

L'acide oxalique est amplement soluble dans l'alcool. 
Il a sur l'acide acétique 'l'avantage de produire une 
fixation en extension parfaite, et de ne pas 'donner, 
comme l'acide acétique pur ou en mélange lé fait trop 
souvent, une opacité difficile à corriger par les meil- 
leurs éclaircissants. Il a sur l'acide citrique l'avantage 
de pouvoir se garder en solution qui ne se décompose 
pas sous l'action de moisissures. Il produit une mort 
foudroyante des vers sur lesquels on le fait agir, et en 
laissant se prolonger plus ou moins son action on peut 
lui faire produire une macération très douce fort utile 
pour l'examen de certaines particularités. Lee et Hen- 
neguy indiquent ses propriétés ■inacératricôs pour l'é- 
tude des terminaisons nerveuses; je ne saehe pas qu'il 
ait jamais été employé comme fixateur. 

Colorants. — Les seuls que j'aie, à signaler d'une 
façon spéciale sont : le vert d'iode, dont je parlerai à 
propos du Tubifex ater (Clap.), l'éosine et surtout le 
vert de méthyle employés en coloration vitale (comme 
la safranine, la vésuvine, le rouge neutre, etc.), dont 
il :sera question à propos du Pachydrilus orthochœtus 
n. sp. 

C'est à très juste titre que Lee et Henneguy (190S, 
p. 479) recom mandent le carrnalun pour la coloration 
en entier de petits Annélides. J'ajouterai que le carmin 
se porte de préférence sur les épithêliums, particuliè- 
rement sur la paroi du tube digestif ; quand on fait 
une coloration à l'hémalun, qui donne aussi de jolis 
résultats, les vaisseaux sanguins se colorent plus inten- 
sément. De sorte que l'on peuif obtenir de bonnes pré- 
parations en faisant d'abord une coloration à l'hémalun, 
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qu'il est bon de faire suivre d'un lavage par une solu- 
tion étendue de carbonate de lithium, puis une colora- 
tion au cannai un. 

Eclairctssants. — Je dois indiquer, comme m'a- 
yant donné les meilleurs résultats, tes essences de 
thym et de lavande et le toluène. On peut laisser des 

pièces longtemps dams ces milieux sans qu'elles en 
souffrent le moins du monde. Le xylène doit être évité, 
car il détériore, assez vite des structures même pas trop 
délicates. 

J'ai souvent essayé en vain d'employer le procédé 
d'inclusion à la paraffine par imbibUion préalable au 
chloroforme, procédé excellent quand il esit applicable: 
mais les animaux étudiés sont impénétrables au chlo- 
roforme. J'ai employé le toluène d'une manière ana- 
logue à celle de Gieskrecht et Butschli pour le chlo- 
roforme. 



SYSTEMATIQUE 



Les, grandes lignes de la 'Classification adoptée dans 
le présent travail sont celles du Traité de M. Ed. Per- 
rier (1897), avec les quelques 'modifications nécessitées 
par l'état actuel de nos connaissances sur le groupe 
envisagé. On peut avantageusement réunir en une sous- 
classe des Limicoles 'les ordres des Naïdimorpha, Tubi- 
fteimorpha et Enchytrœimorpha E. Perr, 
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PREMIERE PARTIE 



ÂNATOMIE ET BIOLOGIE 



J'indiquerai les espèces jusqu'ici observées, à ma 
connaissance, sur les côtes de France, et j'ajouterai les 
observations anatomiques et biologiques que j'ai faites 
sur quelques espèces prises comme exemples, en insis- 
tant, naturellement, sur ce qui n'avait pas encore été 
étudié. 

ci. LUMBRICINA [Sav.-] 

O. AnneUdes Lumbricinae Saviûny, 1820, pp. 5 et 99 (part). 
.~ Oligo.chœta Grube, 1851 (part.). 

S.-Cl. LIMICOL^Ïl Olap. 
F. Liai, Clap., 1862. : , 

0. NAIDIMORPHA % p. 

0. N. E. Peru., 1897, p. 1716. ' Tf 

¥ % NAÎDIDŒ (Vejd.) * 
S.-O. Gemmifères, f. des Naïdes Udek., 1855 (part.). 
F. Naïdidje Vejd., 1875 (part.). 
F. Naïdomorpha Vejd., 1884. 
S.-F. Naïdinea L, Vaill., 1890 (e f, Naïdidœ). 
F. Naidœ E. Pf.rr„ 1897. 
Tr. des genres Naïdiens L. Dehohxe, 1910. 

G. Paranaïs Gzern. 

P. Czern. 1880, Bourse 1891, Benham 1891, etc. 

-- Vnciaaïs Levinsen 1883, Bëdd. 1895. 

Incl. Hamochœta Bretscher, 1896: Nais sp. Muïxeb, 1788; 
Enchytrœuv sp. Minor, 1863; Ophidonais sp. Vejd., 
1884; CliteUio sp. L. Vaill., 1890; N oïdium sp. Bret- 
scher, 1899. 
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Sp. FARANAIS LITTORAUS (Mûlï.) 

Nais l. Mull., 1788, Danemark, marin. 

N. I. CErst., 1843, Danemark, marin. 

P. L Czern., 1880, Odessa, marin; Bourse, 1891, Angleterre, 

marin; Beniiam, 1891, Angleterre (Sheerness), marin. 
Uncinaïs l. Levinsen, 1883; Bedd., 1895, p. 295. 
Clitellio (Cf.) arenarius L. Vaill., 1890, p. 415 (part.). 

L'étude la plus complète de la Paranaïs littorale est 
«elle (le Bourne (1891). Il reste encore bien des points 
à éclaircir. Les quelques exemplaires que j'ai trouvés, 
en janvier 1921, à Tatihou, ne me permettent pas d'a- 
jouter, pour le moment, quelque chose d'important à 
ce qu'on en connaît. 

CL TUBIFICIMORPHA [E. Perr.] 

F. des Tubifex Udek, 1855. 

Q.Tubificimorpha E. P., 1897, p. 1718 (partim, excl. Aima 
et Helodrilas). 

P. TUBIF1C1D/E Eisen 

Tubificidœ Eisen, 1881. 

Pour la distinctioD des genres, voir notamment ; 
Michaelsen (1909), Pointner (1911). 

G, Tubifex Lmk 

T. Lamauck 1816, Pointner 1911. 

Incl. : Peloscolex Leidv, 1850; Bedd., 1895; Mchnsn, 1909 

(S.-G.); Iointner, 1911 (S.-G.). 
Hetérochxta Claf., 1863; Benhàm, 1892; Bedd., 1895 

(non Westwood, 1845). 
Peloryctes Zenger, 1870 (non Leuciî., 1849). 
Psammoryctes Viîjd., 1875; Bedd., 1895; Mehlsn, 1900, 

p. 49 (non Pœppig, 1835). 
Heinîtubifex Eisen, 1879; Beod., 1895. 
Spirosperma Eisen, 1879; Bedd,, 1895. 
Archœonjctes Czern,, 1880. 
IlyodrilUs Eisen, 1881 (non Stolc, 1885, nec Bedd., 

1895 [incl. in G. Hhyacodrilus Bretsciier, 1901; 

Taupodrilus Benham, 1903]); Mehlsn, 1909 (S.-G.); 

Pointner, 1911 (S.-G.). 
Psammobïu? Levinsen, 1884; L. Vaill.,- 1890; E. Perr., 

Ï897, 
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Lopbochœta Stolc, 1888; Bëdil, 1895. 
Embnlocephalus Randolpii, 1892; Bëe>d., 1895. 
Potamothrix V>î,m. et Mrazek, 1903; Mchlsn, 1909; 

POINTNËB, 1911 (S.-G.). 

Clitellio sp. Clap., 1862; î Nais sp. Kessleh, 1868; 
Ssenuris sp. Kessl., 1868; CÏÏtellio sp. Verril, 1873; 
Sienuris sp. Grube, 1878. 

Les sous-genres admis par Michaelsen (1909) et par 
Pointneiï (1911) sont établis sur des indications parfai- 
tement insuffisantes et même en partie fausses, ainsi que 
va le montrer immédiatement l'étude anatonrique du 
Tubifex ater. 

Sp. TUBIFEX ATER (Otap.) 

Clitellio ater Clap., 1862, p. 253, pi. IV, fig. 7 à 12. Saint, 

Vaast-la-Hougue, marin. 
T. papillosus Clap., 1863, p. 25, pi. XIII, fig. 14 et 15. 

Saint-Vaast-Ia-Hougue, marin. 
Clitellio Benedii L. Vaillant, 1868, p. 251. 
Peloryctcs inquilina Zenger, 1870, p. 221. Baie de Kiel, 

marin, 
Clitellio ater et Limnodrilus Benedii Tauber, 1879, pp. 70 

et 71. Danemark, marin. 
Hemitubifex benedii Beodard, 1888, pp. 485-495, fig. A, 

p. 486, pi. XXIII, fig. 6-9. Plymouth, marin. 
Clitellio ater Clap., Mchlsn-, 1889, p. 24. 
Cl. (Cl.) Benedii et T. (?) papitlostis Vaillant, Ï890, pages 

408 et 418. 
Hemitubifex Benedii Beddahd, 1895, p. 261. 
H. Benedeni d'Udek, G. Ferronniere, 1899, p. 241. Le 

Croisic, marin. 
Psainmoryctes B. (Udek.) Mchlsn, 1900, p. 51. 
T. B. D", ibid., p. 524. 

T. (Peloscolex) B. Udek., D°, 1911. Côte de Murman. 
?? Tubifex Benedii Udek., 1855, p. 544, fig.; 1859, p. 11. 

Côtes belges, marin. 

Malgré l'autorité de Vaillant (1868, p.. 251; 1890, 
p. 251; 1890, p. 418) et de Beddard (1895, p. 261), il est 
excessivement douteux que le ver très sommairement 
décrit et figuré par Udekem soit identique au Tubifex ater 
(Clap.). Il peut être, aussi bien et même mieux, une forme 
de Clitellio arenarius (Miill.), comme l'a admis Vejdovsky 
(1884, p. 45). 
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(Ecologie, Ethologie, 

Le Tubifex noir se trouve sous, diverses formes qui, 
tout en étant absolument identiques par leur organisa- 
tion anatomique, s'éloignent quelque peu par leur as- 
pect extérieur -suivant les conditions de milieu. Tantôt 
et le plus souvent c'est dans la vase noire très fine, 
formée de sable impalpable imprégné de matières orga- 
niques décomposées, où iî se perd aisément, se présen- 
tant comme un 'filament presque complètement noir. 
Tantôt c'est, comme le Clitellio, parmi des algues et 
zostères en putréfaction, sous des pierres, souvent dan? 
du sable plus ou moins fin; il se reconnaît alors à sa 
teinte grise, avec des extrémités roses, et à sa faible 
activité. Tantôt encore c'est dans du sable pur, dans 
des flaques d'eau ou dans les petits courants qui se 
forment à la mer baissante; il est alors à peine teinté 
de gris et c'est dans ces conditions que l'on trouve les 
individus porteurs de soies capillaires. Ces derniers 
sont les Tubifex papillosv^ de Claparède, alors que les 
autres correspondent à son Clitellio ater, à YHeniitu- 
bifex Benedii de Reddard. Quant au niveau qu'il occupe 
c'est bien, comme le dit Claparède (1862), « toute l'é- 
tendue miise journellement à sec par la basse marée », 
mais à condition que ce soit au plus une marée moyenne 
de vive eau. Car le Tubifex noir ne remonte pas 
plus haut que le niveau de la Pelvétie canaliculée et 
le niveau le plus bas qu'il atteint peut être assez exac- 
tement indiqué par ce fait que c'est celui où vit Une 
Ploridéc assez étroitement cantonnée à ce point de vue, 
la Ptilote (ou Pîumaire) élégante. 

Les individus, souvent porteurs de soies capillaires, 
qui vivent à ce niveau, aquatiques, devraient théori- 
quement être des animaux très actifs, puisque la pré- 
sence de soies capillaires est censée être caractéristique 
des vers nageurs. En réalité, il n'en est rien, quelle que 
soit la forme envisagée et son habitat, c'est des animaux 
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très apathiques et très indolents ; on a quelque peine à 
les prendre pour des êtres vivants. 

Us ne répondent que très faiblement aux excitations 
de contact et c'est le plus souvent par des phénomènes 
d'autotomie, car ils sont d'une fragilité remarquable et 
paraissent doués d'une grande faculté de régénération. 
Ceux qui se trouvent dans la vase y vivent a la façon 
des vers de terre, 'tirant leur subsistance des matériaux 
dont la décomposition est pourtant déjà très avancée, 
qu'ils y trouvent. Ces vers résistent d'ailleurs étonnam- 
ment à la putréfaction; quand, gardés ensemble dans 
une eau non renouvelée, les Clitellio sont depuis plu- 
sieurs jours la proie des Infusoires et des bactéries, lés 
Tubifex noirs vivent encore pour la plupart et ne pa- 
raissent même pas avoir sensiblement souffert. 

Ce sont des animaux très euryhalins. On les trouve 
en effet en des points de la côte où il y a des apports 
d'eau douce et ils résistent bien à la sursalure (Cf. G. 
FeîirOnnière, 1901). 

Organisation. 

Ce que l'on sait de l'organisation de ce ver est dû 
à Clapaiièdë (1862 et 1863), Zenger (1870) et Beddard 
(1888). 

1° Epi derme. — L'épidémie- du Tubifex noir est tout 
à fait particulier et ■mérité de retenir l'attention. C'est 
l'aspect très remarquable qu'il donne à ce ver qui per- 
met de le reconnaaître au premier coup d'œil. Cet 
aspect a été figuré par Claparède (1-862, pi. IV, fig. D 
et 10) et mieux encore par Beddard (1888, fig. A, p. 486); 
ce dernier le décrit de la manière suivante : « Ce ver 
est caractérisé par la couleur sombre du tégument, 
laquelle, cependant, n'existe, pas sur l'extrémité anté- 
rieure du corps, sur quelques derniers segments, ni sur 
le clitellum. Cette couleur est due à d'innombrables 
papilles, quelque peu en forme de feuilles (somewhat 
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leafshaped) avec un apex pointu, la base étant attachée»,*, 
à la cuticule; l'intérieur do chaque papille est plein de 
granules vert grisâtre ». 

Cette description est 'très exacte, à cette exception 
près que les papilles ne sont pas attachées à la cuticule, 
ear il n'y a pas de cuticule. Beddard n'ajoute rien sur 
la nature de ces papilles. G. Ferrowuère (1899 et 1901) 
les considère comme glanduleuses; c'est là une erreur; 
F épidémie du Tubifex noir n'est glanduleux a,u con- 
traire, comme nous allons le voir, que dans la région 
du clitellum, c'est-à-dire dans une région totalement 
dépourvue de papilles. 

Examinons d'abord une coupe transversale dans une 
région intermédiaire entre le protoméride (prostomium) 
et le clitellum (fig. 1 F et fig. 2). La paroi du corps 
sa compose, de dedans en dehors : de simples vestiges 
péritonéaux qui représentent une somatopleure très' ré- 
duite, une couche assez épaisse do muscles longitudi- 
naux, une couche beaucoup plus mince de fibres circu- 
laires, enfin l'épiderme, reposant sur une basale granu- 
leuse, très réfringente et très chromophile. Cet épi- 
derme est formé de cellules juxtaposées, assez petites, 
à peu près isodiamétriques; mais de place en place et 
d'une manière très irrégulière se trouvent quelques 
cellules plus grandes, qui forment une deuxième 
couche ; d'une façon plus sporadique encore il s'en 
trouve de plus grandes encore vers l'extérieur. Ces 
dernières, souvent .isolées, ne sont rattachées aux cel- 
lules *sous-j acentes que par une faible partie de leur 
périphérie; c'est elles qui apparaissent sur le profil de 
l'animal vivant comme des expansions foliacées. Elles 
ne sont pas plates cependant, mais ovif ormes, puis- 
qu'elles présentent cette apparence de feuilles sessiles 
aussi bien sur les coupes longitudinales que sur les 
transversales. Il no peut rester aucun doute sur la na- 
ture cellulaire de ces formations; on y retrouve d'ail- 
leurs le noyau, mais un noyau dégénéré, qui ne se 
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FiC. 1. — Coupes successives dans la région, antérieure du 
Tubiféx ater (Ciap.). — >*■ un peu en «vaut du milieu du 
protoméride ; — B, au niveau du commencement de l l a 
lèvre inférieure ; l'action des réactifs a fortement contracté 
celle-ci ; — C. au début de la cavité buccale ; — D, vers le 
milieu de cette OWlté ; — E, vers la Su de cette cavité ; — 
F, au début du pharynx. (La musculature postérieure du 
cerveau a été très contractée}. — ï, épidémie ; — S t mus- 
culature pariétale circulaire ; — S, musculature pariétale 
longitudinale ; — 4, cerveau ; — 5. vaisseau sanguin dor- 
sal ; — S', troncs sanguins ventraux latéraux ; - 6, cavité 
buccale, et e', cavité pharyngienne ; — 7, chaîne nerveuse 
ventrale. 
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colore plus par les colorants chromatiniqucs, tandis 
qu'au contraire la cellule est bourrée de granulations 
qui se colorent très vivement par la plupart des réac- 
tifs. Quand on colore des coupes par la méthode de 
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Fin. S. — Coupe transversale des tégumente du Tubifex ater 
(Ciap,) dans une région intermédiaire mure le interné ri de 
et le ditellum.'. I,es M à 60 Mérldes postérieurs au olitellum 
offrent un as|ie«t semblable. 



— 17 — 

Gram (0, si connue des bactériologistes, ces granulations 
« prennent le Gram ». 

La meilleure 'manière de bien mettre en évidence cette 
structure si particulière de l'épidémie est de colorer 
les coupes (il va sans dire qu'il est bon qu'elles soient 
aussi minces que possible) au carmin, puis au vert 
d'iode. Les divers tissus de l'animal se teignent en des 
rouges variés, l'épidémie en vert. Dans les prépara- 
tions 'montées au baume, ce vert s'atténue et se mêlo 
de gris, si bien que les cellules épidermiques y pren- 
nent une teinte fort semblable à celle qu'elles ont sur 
le vivant. Si, au contraire, on colore au vert de méthyle 
et a l'éosine, les couches .musculaires se détachent en 
vert et l'épidémie en rose très pâle. 

Le vert d"iode colore beaucoup de choses, >mavs j'ai 
remarqué, sur divers Tubificidés, qu'en l'employant 
après le carmin, il respecte la coloration due à celui-ci 
et ne se fixe d'une manière plus ou moins durable que 
sur des tissus que l'on doit considérer comme dégéné- 
rés. Il ne colore jamais les soies, qui sont de nature 
chitineuiSe et qui ne prennent aucune teinture. 

Il est donc évident que la gaine qui enveloppe le 
Tubifex noir n'a rien de chitineux (caractère essentiel 
du sous-genre Peloscolex Miqjlsn, Poîntner). Elle est 
formée par l'épi derme tout entier qui prolifère dune 
manière continue mais très îrrégulière; à mesure que 
de nouvelles cellules épidermiques sont formées, elles 
sont rejetées vers l'extérieur et y subissent en même 
temps qu'une hypertrophie plus ou moins prononcée, 
une transformation qu'on peut, je pense, considérer 
comme une sorte de kératinisation. 

Cette kératinisation est plus ou moins accentuée sui- 
vant los régions du corps et il en est où elle est nulle : 



(1) Soit la méthode primitive de Gram, au violet de gentiane 
aniline suivi de l'action de la, solution de Lugol, soit te nié- 
■ thode moderne au violet de gentiane phonique et îclion de la 
solution iodo-iodiurée fort© de Gram-Nicolle, avec différencia- 
tion soit à l'alcool neutre, soit à l'alcool -acétone (Nicûlle.) 
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la partie antérieure, le elitellum, la région postérieure, 
cette dernière comprenant souvent de nombreux seg- 
ments. Il n'y a pas de limite tranchée entre les régions 
kératinisées et celles qui ne le -sont pas, mais trans- 
formation graduelle des caractères' des cellules épi der- 
miques. 
L'épi derme du pi-ostomium (fig. -I , A, B ; fig-. 3) 







Fig 3. — Portion d'il ne coupe transversale du prosto- 
miii.jp <iu Tubifsx nier (Clap.) ; Ep, épidémie. 



est un épithélium palissadique typique; il est composé 
de cellules très allongées, surtout à son extrémité anté- 
rieure, entre lesquelles viennent s'insinuer des fibrilles 
nerveuses très nombreuses. C'est là qu'est condensée à 
peu près toute la sensibilité de ranimai. A mesure 
(fig. 1) que l'on s'éloigne de l'extrémité antérieure, les 
cellules épide tuniques deviennent de moins en moins 
hautes, en même temps qu'il se développe une mince 
cuticule; puis à peu près au début de ia région pharyn- 
gienne, vers le niveau des soies du. tritoméride, la 
kératinisaiion se produit, plus rapidement sur la face 
dorsale. 
Dans la région du elitellum, au niveau de l'orifice 
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externe des oviductes par exemple (flg. 4), l'épiderme 




Fig, 4. — Coupe transversale au niveau du cliteMum du Tubi- 
fez ater (Clap.). — /, éipidewne ; — S, couche musculaire 
circulaire ; — S. couche musculaire longitudinale ; — S, 
vaisseau dorsal ; 5", vaisseau ventral ; — 5"' vaisseau laté- 
ral ; — S, ^cavité intestinale ; — ï, chaîne nerveuse ven- 
trale; — S, paroi de Tovisac ; — S, paroi, du spermiduicte ; 
to, oviducte. 



présente des caractères différents sur la face ventrale 
(fig. 5) et sur les faces latérales et dorsale (fig, 6). Sur 
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Fie, 5. — Région ventrale d'une, coupe transversale au niveau 
du elite-l'luni du Tubifex ater (Clap.):. — i à 9, comme flg. 4, 
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Fig. 6. — * Région, latéro-dorsale d'une coupe transversale au 
niveau du clSteluim du Tubife.i ater (Clap.). -fa)», 
comme fig. 4. 

ia face ventrale (fig. 7) il est composé de cellules à peu 
près isodiarné'triques ou même moins hautes que lon- 
gues, avec un protoplasme hyalin finement granuleux 
et un noyau central; elles sont recouvertes et séparée? 
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FiG. 7, — Cellules èpldermiques de la, région ventrale du c3i- 
tellum. du Tubifex ater (Clap.), 

les unes des autres par une cuticule épaisse. Sur Iès 
faces latérales et dorsale, il est composé de nombreuses 
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Gellules mucipares, probablement holocrines, à noyau 
rejeté vers la base, petit, mais se colorant intensément 
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Fie S, — Cellules épi'dermiques ùe la région )8téro-Jor?ale du 
Tubifex ater (Clap.). 

*j 

par les réactifs. Sur les coupes- (fig. 7), on voit de place 
m place, distribuées assez irrégulièrement, de grosses 
cellules a cytoplasme lacuneux renfermant, prêtes à 
être expulsées, des Itou le s de <muciïs, plus ou moins 
développées. Ces grosses cellules sont entourées de cel- 
lules .moins volumineuses, à cytoplasme dense, de 
formes variables, qui semblent jouer le rôle de cellules 
de soutien. Mais il est facile de se rendre compte que 
c'est toutes les cellules clitelliennes qui deviennent à 
tour de rôle glandulaires et muci pares et que le mucus 
abondant qui entoure les segments génitaux est produit, 
par toute la surface de la peau. Il semble bien qu'il 
s'agisse de cellules glandulaires holocrines; il faudrait 
alors admettre qu'il y .a une prolifération constante et 
active de l'épithélium de cette région, ce qui est en 
effet tout à fait probable. 

Dans la région postérieure, qui comprend, sur les 
animaux intacts, un grand nombre de segments, l'épi- 
derme est composé de cellules isod iamétriques, à noyau 
central, recouvertes d'une mince cuticule. 



2" Soies. •— Les soies ont été suffisamment décrites 
et figurées par Claparède (1862, pi. IV, fig, il; 1863, 
pi. XIII, fig. 15). Beddàrd a bien inidiqué (1888) que 
les individus porteurs de soies capillaires et ceux qui 
n'en ont pas sont identiques. 

Les bulbes sétigères et leur musculature spéciale ne 
paraissent rien présenter de particulier. 

3° Couches musculaires (fig. 1 et 2). — Comme chez 
tous- les Lombriciens, la musculature pariétale du Tubi- 
fex noir comprend une couche de muscles circulaires, 
située immédiatement sous l'épidémie, très mince, et 
une couche assez épaisse et fort irrégulière de muscles 
longitudinaux. Celle-ci, tout irrégulière qu'elle soit, 
laisse assez grossièrement distinguer de chaque' côté un 
champ dorsal, un latéral et un ventral (fig. 1). 

4° CœS.ome. — Le cœlome est très vaste, à la seule 
exception des segments génitaux à l'époque de la maitu- , 
rite sexuelle. La somatopleure est réduite à sa plus 
simple expression et représentée, pourra ït-on presque 
dire, par des vestiges. Les dissépiments, très incom- 
plets, laissent les mérides contigus communiquer lar- 
gement entre eux. La cavité générale renferme une 
lymphe très claire qui tient en suspension de peu nom- 
breux lymphocytes très granuleux, sphériques, très pe- 
tits et tout à fait semblables aux cellules chloragogé- 
niques, qui ne s'en distinguent que par leur pigmen- 
tation plus sombre. Ces dernières se trouvent d'ailleurs 
souvent mêlées aux lymphocytes dans la lymphe. 

5° Appareil digestif, — L'appareil digestif du r-ubi- 
fex noir est excessivement simple. On pourrait être 
tenté de rapporter cette simplicité au régime particu- 
lièrement limivore de ce ver, mais on connaît des 
espèces, limicoles ou terricoles, qui ont un régime fort 
semblable et dont le tube digestif est assez compliqué. 

La cavité buccale est béante sous le protoméride qui, 
creusé en gouttière, en forme la lèvre supérieure, te 
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bord antérieur ventral du deutoméride en formant la 
lèvre inférieure. Elle s'évase dans le deutoméride puis 
se rétrécit dans le tritoméride pour passer au pharynx. 
Elle n'est jusque-là qu'une invagination ectodermique 
prostomialè. On doit très probablement considérer 
comme un organe gustatif une espèce de crête très 
richement innervée de sa paroi supérieure qui fait sail- 
lie dans la cavité (flg. t, B). Toute la cavité buccale est 
assez pauvrement musculeuse et ses mouvements sont 
très faibles. Aucune partie ne parait pouvoir en cire 
exsertile. 

Le pharynx, qui lui fait suite, est un organe ovoïde 
à parois épaisses qui commence à peu près au milieu 
du tritoméride, Il ne semble pas posséder une muscu- 
lature particulièrement puissante. Il parait entouré d'un 
réseau nerveux très irrégulier émané de la région posté- 
rieure (?) du cerveau, mais je n'ai pu voir ce réseau et 
ses connexions avec une netteté suffisante. 

Le pharynx s'étend jusqu'à la fin du 4 e méride, où 
lui fait suite l'intestin, qui reste très uniforme jusque 
vers l'extrémité postérieure de l'animal. Sa paroi est 
formée de cellules un peu plus hautes que larges, à 
noyau situé un peu plus près de leur base que de la 
lumière du tube digestif. Il est entouré de minces fibres 
musculaires circulaires et longitudinales qui lui permet- 
tent des mouvements péristaltiques. Dès $an origine il 
est recouvert d'une couche assez uniforme de cellules 
chloragogéniques pigmentées. Dans les derniers seg- 
ments, dans toute la région où l'épiderme cesse d'être 
kératinisé et par suite papilleux, la paroi intestinale est 
très -mince et permet certainement des échanges osmo- 
tiques très actifs entre son contenu d'une part, et, d'au- 
tre pant, les sinus sanguins qui l'entourent. 

G° Appareil circulatoire. — (Bibl. : Zepjger 1870, Beï)- 
oard, 1888). Les notions que nous avons jusqu'ici sur 
cet appareil sont fort sommaires. On ne peut en être 
surpris quand on pense qu'un savant d'une habileté 
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extraordinaire comme l'était Claparède dit que « cette 
espèce est tout à fait impropre à l'étude, à cause de 
son opacité ». Je suis cependant arrivé a voir très net- 
tement les divers vaisseaux principaux du Tubifex 
noir, 

La technique à suivre est extrêmement simple : le 
meilleur moyen de beaucoup pour étudier cet appareil 
consiste à examiner le ver vivant, sa?is se servir de 
compresseur, qui déforme considérablement, si délica- 
tement qu'on l'emploie»), mais en s'armant d'une pa- 
tience suffisante. 

Le système va,sculaire du Tubifex noir présente une 
particularité fort remarquable, dont on ne connaît, que 
je 'sache, aucun, autre exemple chez les Tubificidés. 
Elle m'a paru si nouvelle que je n'ai voulu l'admettre 
qu'après l'avoir soigneusement vérifiée. Le vaisseau 
dorsal, après être passé sous le cerveau, se divise, à 
peu près au niveau du tiens antérieur du protoméride, 
en deux branches qui se recourbent latéralement et 
ventralement et cheminent en s'éloignant l'une de l'au- 
tre et décrivant des sinuosités assez irrégulières. A 
l'extrémité postérieure du trito<méride, ces deux bran- 
ches se rapprochent l'une de l'autre et s'anastomosent 
par une branche très courte (fig. 9), puis elles s'éloi- 
gnent de nouveau un peu et se rapprochent encore pour 
se réunir sous un angle très aigu à l'extrémité posté- 
rieure du 4 e méride, où elles forment alors le vaisseau 
ventral. Dans les quatre premiers mérides, le vaisseau 
dorsal envoie aux troncs ventraux-latéraux deux paires 
de vaisseaux latéraux (fig. 10) : la première part de 
l'extrémité postérieure du tritoméride, remonte jusqu'au 
niveau du bord antérieur du cerveau, puis redescend 
pour se jeter dans les troncs ventraux latéraux un peu 
en avant de la petite anastomose indiquée plus haut ; 
la deuxième part de l'extrémité postérieure du 4* mé- 
ride, remonte jusqu'au niveau des pointes postérieures 
du cerveau et va se jeter dans les troncs ventraux -laté- 



{1) Quand on ■désiire emp loyer cet appareil, le modèle de 
Viguier est tout particulièrement recommandaiile. 
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Pig 9. — Système circulatoire de 
la région antérieure du TuHfex 
ater (Clap.), vu par la lace ven- 
trale. D'après ides croquis faits 
sur le virant. 

a g : points où .les vaisseaux Hâ- 
ter aux passent sut tes laces laté- 
rales et dorsale (voir fig. 10) ; nv ï 
ganglions en relation evec le sys- 
tème nerveux viscéral (?) ; nd, 
ganglion sous-fouecal ;deudomé- 
ride). 



Fig. 10. — Cerveau (C) et a.ppa- 
reil -circulatoire de la région anté- 
rieure du Tuhi{ex ater (Cliap.), vu 
par la taxe dorsale. D'après fies 
croquis pris sur des vers vivants. 

a g : points où les vaisseaux (la- 
téraux passent sur les faces laté- 
rales et ventrales (voir fig. 9); nf, 
nerfs frontaux; en conneetifs péri- 
buccaux ; C, cerveau ; Cb, cavité 
buccale ; Ph, bulbe pharyngien ; 
/m-, fibres musculaires ; vv, vais- 
seau ventral ; va, vaisseau dorsal. 
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raux un peu en avant de l'origine du vaisseau ventral 
impair. A partir du 5 e «îéri-dc, le vaisseau dorsal envoie 
au ventral, dans chaque méride, une paire de vaisseaux 
littéraux, d'abord très sinueux, mai* qui le deviennent 
de moins en moins. Gomme l'a déjà remarqué Bedjmkd, 
il est impossible de donner le nom de « cœurs » à 
l'une ou l'autre de* ces anses latérales. Dans les 12 à 
15 derniers segments en avant de l'avaiit-dernier (sur 
des animaux intacts bien entendu), il y a une grosse 
anse vasculaire latérale de chaque côté, allant du vais- 
seau ventral au dorsal, un sinus péri-intestinal et un 
sinus sous-épidennique très développés. Dans l'avant - 
dernier méride et dans le périprocte on ne voit plus 
que le vaisseau dorsal et le ventral très ténus et de 
faibles anses, péri ntestin aies presque invisibles. ■ 

7" Néphridies. — Celles-ci sont! très simples comnv: 
chez tous les Tubificidés. Elles se composent essentiel- 
lement : 1° d'un néphrosiome formé de petites cellules 
à longs cils Vibratiles, «'ouvrant dans un dissépiinent 
à peu près en face du bord du tube digestif ; 2° un fin 
canal à parois minces et à lumière très étroite, dans 
laquelle battent les cils courts et nombreux des cellules 
qui en forment la paroi ; ce canal se dirige postérieu- 
rement jusqu'au deuxième tiers environ du méride qui 
le contient, puis revient en avant pour aboutir au pore 
néphridien situé, suivant la règle générale, en avant 
des soies ventrales. I^e canal néphridien est entouré 
sur la plus grande partie de son pourtour d'une masse 
glandulaire irrégulïère peu épaisse. 

8° Système nerveux et organes des sens. — Ces 

organes n'ont encore jamais été ni 'décrits ni figurés, 
fis sont très difficiles a voir. Pour en étudier la forme 
et -les rapports, le mieux est encore d'arriver à les 
trouver sur l'animal vivant, 
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Le système nerveux central se compose, comme chez 
tous les Annélides, d'un cerveau et d'une chaîne ven- 
trale. Le cerveau (flg. 10 et 11) est assez volumineux ; 

il se compose d'une 
partie médiane im- 
paire et de deux 
grands lobes latéraux 
allongés. Son bord 

Fie. il. — cerveau du Tubifex antérieur, situé à peu 
aier (Clap.), vu ùe .profil ; nf, rient 

frontal ; ne, origine du connecta près au niveau de la 

.[lêriibuecal. moitié du protomé- 

ride, légèrement écli ancré en son milieu donne naissance 
à deux nerfs frontaux latéraux, et, sur ses angles laté- 
raux, aux eonnectifs péribuccaux. Il ne semble pas 
exister de nerf frontal impair comme il s'en trouve 
chez une espèce voisine, le Clitellio des sables. 

Le cerveau est très renflé dans sa partie médiane et 
son épaisseur va en s'atténuant (flg. 11) dans les lobes 
postérieurs qui naissent latéralement de la partie mé- 
diane. Ces lobes vont en divergeant légèrement latéra- 
lement et se terminent en 
pointe au niveau où la ca- 
vité buccale passe au pha- 
rynx. Il est possible qu'ils 
donnent à cet endroit des 
nerfs qui aillent se perdre 
dans le réseau nerveux 
pharyngien, mais cela n'est 
pas très évident. Les eon- 
nectifs péribuccaux sont 
relativement courts et 
étroits ; ils aboutissent, 
après s'être renflés en un 
ganglion peu volumineuXj 
à un gros ganglion sous- 
buccal en forme de V très 
ouvert, nettement échancré 




Fig. 12. — Commence- 
ment die la corde nerveuse 
ventrale du Tubifex ale.r 
(Clap.) ; en connectif péri- 
ïbuccal ; rm ? ganglions en 
relation avec le système 
nerveux viscéral (î) ; nd, 
ganglion sous-taucca! ; M, 
ganglion du tritomérixle. 
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au milieu do son bord antérieur (fig. 12). Le ganglion 
è-o us-buccal porte sur sa face dorsaïe des épaissi ssement s 
ganglionnaires qui paraissent être en relation avec le 
système nerveux viscéral. Le ganglion sous-buccal est 
situé entièrement dans le deutornéride ; dans le trito- 
méride lui fait suite un cordon nerveux assez large 
présentant d'abord trois renflements peu accentués, 
puis un véritable ganglion. Dans les deux ou trois 
mérides suivants, la corde nerveuse ventrale est renflée 
en ganglions de -moins en moins gros situés immédia- 
tement en avant du dissépiment postérieur, puis il est 
impossible de distinguer des renflements uiétamériques 
quelconques. 

Le système nerveux viscéral qui existe certainement 
autour du pharynx paraît peu développé et ses conne- 
xions ne sont pas nettes. 

Les organes des sens paraissent réduits aux termi- 
naisons tactiles du prostomium et peut-être gustatives 
de la erête médiane du plafond buccal décrite plus 
haut. 

-9° Organes génitaux. — Ces organes ont été étudiés 
par Bebdard (1888, p. 49Q-492, pi. XXIII, fig. 6 à 9), 
et ses observations lui ont permis de- mettre en évi- 
dence les affinités réellement tubificïennes de ce ver, 
regardé comme un Clitèllio par Claparède, Vaillant, 
Zenger. 

J'ajouterai seulement que : le mésen chyme de la face 
postérieure du dissépiment il/12 produit au moment de 
la maturité sexuelle, par prolifération d'avant en ar- 
rière, un ovisac médian impair et dorsal dans lequel 
est. inclus le spermiducte (fig. 4,. 5 et 6). 

Beddard (1888) parle d'un pénis chez le Tubifex noir. 
Or, j'ai examiné des centaines d'individus de cette 
espèce : je n'ai jamais rien vu qui ressemblât à un pénis 
prop rement dit, exsertile et fonctionnel. Cet organe est 
si évident quand il existe (comme chez le Clitèllio pa? 
exemple), qu'il -serait bien surprenant qu'il y en ait un 
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et qu'on ne puisse .le. voir. Venger a décrit les sperma- 
taphores du Peloryotes inquilîna, qui est certainement 
identique au Tubifex noir. 

10° Reproduction, développement. — On ne sait rien 
de la reproduction du Tubifex noir. J'ai, trouvé dans le 
milieu qu'il occupe, des cocons qui pourraient provenir 
de ce ver, mais la question demande à être élucidée. 

11" Régénération. — Le Tubifex noir est doué d'une 
faculté de régénération extraordinaire. On en trouve 
fréquemment dans la nature dont l'une des extrémités, 
le plus souvent la postérieure, mais parfois aussi l'an- 
térieure, a été rompue et est en voie de régénération 
très active. 

Sp. TUBIFEX SALINARUM (G. Perr.) 

Hemifubifex S. G. Ferronnière, 1890, p- 242, pi. XIX, 
fig, 6-7. — Canaux et réservoirs des marais salants et 
parcs à huîtres. Traict du Croisîc. 

?? Clitellio irroratus Verril, 1873 (G. Ferr.). 

= ? T. l'imilorum Lmk. [T. tubifex (Mûll.)]. (Voir G. Fer- 
ronn,, 1901, p. 74.). 

Je n'ai pas eu l'occasion d'observer cette espèce. Les 
indications de Ferronnïère, quoique très sommaires, 
permettraient probablement de la reconnaître. 

Sp. TUBIFEX GOSTATUS (Cfcp.) 

Heterochœta c. Ci^p., 1863, p. 25; pi. XIII, fig. 16 à. 19. 

Saint-Vaast-la-Hougue, marin. 
PSammobias hyattaas Levinsen, 1884, p, 224. Danemark, 

marin. 
H. c, Benham, 1891, p. 188; pi. V et VI, flg. 1 à 32. Sheer- 

ness, marin. 
H. c. G. Ferroxxière, 1899, p. 236; pi. XIX, flg. 35. Le 

Croisic, Donges, JSaint-Nazaire. ■ — 1901, pi. II, flg. f-j. 
Psammorycles c. Mchlsn, 1900, p. 52. 
T. c. D", ibid., p. 524. 
7'. c. .T. StePhensÔn, 1911, flg. 1, p. 34; pi. I, fig. I. Clyde, 

marift, 
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(Ecologie, Ethologie. 

M. G. Ferronnièeie a rapporté (1901) d'assez nom- 
breuses observations sur ce ver et je ne puis qu'en con- 
firmer la plupart. Les conditions physico-biologiques 
de la région de la Hougue sont fort différentes, dans 
l'ensemble, de celles -que présente l'estuaire de la Loire; 
on y peut toutefois retrouver; les mêmes faciès. Je n'ai 
point remarqué l'acclimatation à l'eau plus ou moins 
saumàtre ou sursalée du Tubifex à côtes, dont parle 
M. Ferrowière, mais il est certain que c'est un ver très 
euryhalin. Cependant sa distribution bathymétrique est 
fort restreinte (dans la région de la Hougue et particu- 
lièrement autour de l'île Tatihou); on le trouve dans 
les débris d'algues et de zostères, dans le eable plus ou 
■moins vaseux, à un niveau équivalent à celui des 
Pueus platycarpvs et vesicusalus, niveau généralement 
fort net dans la région en question.' 

■Le Tubifex à côtes est un ver très peu actif si on lé 
compare au Clitelîio par exemple, mais très agile si 
on prend comme terme de comparaison le Tubifex noir. 
Comme ce dernier, il paraît être exclusivement limivore; 
c'est même là la source d'une assez grande difficulté 
clans l'étude microtomique de ce ver, à cause des nom- 
breuses particules arénacées dont est bourré -le tube 
digestif ; cette difficulté ne se rencontre pas pour le 
Tubifex noir, qui absorbe une vase impalpable, extrê- 
mement ténue, alors que le Tubifex à côtes vit dans un 
sable très fin, mais relativement plus grossier. 

Organisation. 

L'organisation du Tubifex à côtes, sur laquelle Cla- 
parède (1861) n'avait donné que des indications très 
sommaires, a été étudiée par Benham (1891) avec des 
détails minutieux, particulièrement en ce qui concerne 
les soies et les organes génitaux. L'étude de la variabi- 
lité de !$ forme et de la, distribution des soies en éven- 
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tail des faisceaux dorsaux antérieurs a été entreprise 
par Ferronnière (1901) et par "Stbphenson (19ii). Ce 
dernier a donné une figure diagrammatique {op. cit.; 
fig. 1, pi. I) de l'appareil circulatoire. J'ajouterai à 09 
que l'on connaît les quelques renseignements suivants : 

1° Tube digestif (fig, 13). — La bouche s'ouvre, com- 
me d'habitude, à la face ventrale, entre le proto et le 
deutoméride; la face ventrale du protoméride en forme 
la lèvre supérieure et la lèvre inférieure est formée par 
le bord ventral antérieur du deutoméride, quelque peu 
épaissi ©t festonné. Elle donne accès dans une vaste 
cavité buccale qui s'étend jusque vers le milieu du 
tritoméride ; les parois de celle-ci sont peu épaisses, 
formées d'un éplderme de cellules à peu près cubiques 
présentant vers l'extérieur une mince cuticule et recou- 
vrant une musculature assez développée' ; le tout est 
richement innervé. A la cavité buccale fait suite un 
pharynx volumineux à parois épaisses présentant des 
zones longitudinales d'épaississement et d'amincisse- 
ment qui ne paraissent pas distribuées avec régularité. 
Le pharynx s'étend jusque vers le deuxième tiers du 
5 S méride, où lui fait suite un intestin qui s'étend uni- 
formément jusqu'à l'extrémité, postérieure sans qu'on y. 
puisse distinguer nettement des régions distinctes. II 
est entouré d'une enveloppe péritonéale assez épaisse 
et sombre, qui va en s'atténuant progressivement h 
■mesuré qu'on approche de la région rectale. 

2" Système nerveux (fig. 13 et 14). -- M. Ferron- 
nière (1899, pi. XIX, fig. 4) a publié une figure du cer- 
veau du Tubïfex à côtes; cette figure est exacte mais 
incomplète. Ce cerveau est évidemment formé de deux 
lobes coherescents, unis dans leur région médiane, où 
ils sont plus épais. A son extrémité antérieure, chaque- 
lobe donne naissance fi un gros nerf qui se divise en 
avant de la bouche pour fournir le connectif péribuccal 
et un nerf frontal qui :se ramifie abondamment et va 
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■Fig. 13. — Région andieure 
du Tubifex costatUH (Cl*p.), 
vue par îa face dorsale. 

€, cerveau ; nf, nerf Irontal ; 
en, connectif p-êriîjuceal ; va, 
vaisseau dorsal ; Ph, .bulbe plia- 
ryngten, /, s, s, etc., mérides 
successifs. 



Fig. 14. — Région antérieure 
du Tiibtfex costalus (Gap,), vue 
par la face ventrale. — B, bou- 
che ; C, cerveau supposé vu 
par transparence (pour indiquer 
sa position) ; m, connectas pér 
riibuoeaux; cv, eJhaîne nerveuse 
v entra le. 



innerver le protoméride. Les connectifs péribuccaux, 
après avoir subi sur la face ventrale quatre ou cinq 
renflements ganglionnaires de plus- en plus gros, se 
réunissent pour former immédiatement la chaîne ner- 
veuse ventrale. Celle-ci ne présente pas de ganglions 
proprement dits et donne simplement naissance dans 
chaque nié ride à deux nerfs latéraux qui naissent par 
des racines épaisses. 

Je n'ai pu mettre en évidence de système nerveux 
viscéral . 

3" Régénération. • Les Tubifex à ■côtes «ont des 
vers extrêmement fragiles; ils se rompent avec la. plus 
grande facilité gousf la moindre influence. Ils font 
doués d'une faculté de régénération très déveloj pée et 
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ils se multiplient certainement par scissiparité et régé- 
nération consécutive. 

G, ClîteUïo (Sav.) 

Cl. Sav., 1820 (part.); Clai*., 1861, 1862 (part.); Bedd., 

1888, 1895. 
Pelorycles Leuck., 1849 (non Zengeb, 1870 !) 

9p. CLITELLIO ARENARIUS (Mùll) 

Lnmbricus a. Mùll., 1776, p. 216. Danemark, marin. 
L. a. O. Fabil, 1780, p. 280. Groenland, marin. 
' Cl. a. Sav., 1820, p. 104. 
Peloryctes a. Leuckart, 1819, p. 161. Islande, marin. 
Cl. a. Clap., 1861, p. 102; pi. III, flg. 1-18. Ile de Sky, 

marin. 
Cl. a. Clap., Bedd., 1888; pi. XXIII, flg. 1-5. PSymouth, 

marin. 
Cl. a. G. Ferb., 1899, p. 246. Le Croisic, marin. 
Cl. a. Mciilsn, 1911. Côte de Murman. 

(Ecologie, Ethologie. 

Le Clïtellio des sables est certainement l'un des vers 
les plus communs de nos côtes. 11 est surprenant que 
Claparède, qui l'avait étudié à l'île de Sky, ne l'ait pas 
retrouvé à Saint-Vaast-la-Hous'ue, où il est beaucoup 
plus abondant que n'importe quel autre Tubiflcidé 
thalassophile. 

Il vit très généralement en masses compactes d'indi- 
vidus très nombreux, entremêlés et enchevêtrés, dans 
le sable plus eu moins vaseux, sous des pierres qui y 
maintiennent une humidité suffisante, à la base du 
niveau à Fi/cus yesiczdosus , c'est-à-dire dans une zone 
baignée à chaque marée. C'est un animal très actif et, 
quand on soulève des pierres dans des endroits conve- 
nables, on voit facilement des paquets de ces vers qui 
grouillent littéralement ; ces pierres reposent sur un 
sable assez grossier mêlé de vase noire et recouvrent 
une véritable couche de Clitellios qui fourmillent, 
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innombrables. Ils voisinent sauvent avec des Tubifex 
noirs 'et à côtes, des Monopylephores et des Enchy- 
tréoïdes; mais, quoique ils puissent se trouver ensemble, 
chacun de ces vers a 'son habitat plus particulier, qu'il 
serait assez difficile cependant de définir avec précision. 
Ils exigent tous une humidité assez constante, ils conti- 
nuent à vivre fort bien et pendant longtemps dans l'eau, 
alors que la dessiccation les fait périr rapidement. Ils 
habitent tous du sable plus ou moins vaseux; j'ai déjà 
indiqué que celui qui résiste le mieux à la putréfaction 
est le Tubifex noir, ceux qui exigent l'eau la plus pure 
sont les Monopylephores. Ils vivent tous de débris végé- 
taux en décomposition; ceux qui absorbent en même 
temps le plus de particules sableuses sont le Tubifex 
noir et le Tubifex ù côtes. En somme, et pour nous 
résumer, ces diverses espèces occupent des points à 
faciès fort semblables, qui :se chevauchent les uns les 
autres pour ainsi dire et qu'on ne peut considérer 
comme particuliers à l'une d'elles que quand celle-ci y 
domine. 

Le Clitellio domine sous les pierres qui recouvrent' 
une couche de sable à vase assez abondante et gardant 
une faible quantité d'eau. 

Organisation. 

L'organisation du Clitellid a été bien étudiée dès 
1849 par Leuckart, puis Claparèdtc {1861) en a fait une 
étude plus détaillée, et enfin Beddard (1881) y a ajouté 
des données fort importantes. 

1° Epidermse, — L'épidémie du Clitellio ne paraît 
pas présenter de particularité bien remarquable. Il se. 

compose essentiellement, comme chez la' plupart des 

Tubificidés, de trois sortes de cellules, différemment 

distribuées suivant les régions du corps : cellules de 

soutien, cellules sensitives, cellules glandulaires rnuci- 

pares. Tout l'épidémie du protoméride est formé près- 
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que exclusivement de longues cellules sensitives, recou- 
vertes d'une cuticule extrêmement mince, presque 
nulle, qui reçoivent les innombrables ramifications des 
nerfs frontaux. Puis, à partir du deutoméride, l'épi- 
derme comprend les trois sortes de cellules, mais les 
sensitives et eurtout les glandulaires dominent ; tout le 
corps de l'animal est constamment enveloppé d'un abon- 
dant mucus. Dans la. région du cîitellum, il n'y a plus 
guère que des cellules mu ci pares, particulièrement dé- 
veloppées au ■moment tie la maturité sexuelle et de la 
ponte," où elles interviennent clans la formation du 
cocon, formation dont le mécanisme sera décrit plus 
loin. Au delà du cîitellum, 1'épiderme reprend graduel- 
lement les caraotères qu'il avait en avant et, à mesure 
que l'on approche de l'extrémité postérieure, les cellules 
dites de soutien, ou cellules épidermiques indifféren- 
ciées, dominent. Tout cet épi derme est recouvert d'une 
cuticule plus eu moins épaisse, striée irrégulièrement 
de lignes de plus grande épaisseur qui donnent à la 
peau du ver une apparence parcheminée observée et 
fort bien représentée dès 1861 par Claparède (pi. III, 
fig. 18 W). 

2" Soies. — Les soies ont été, quoi qu'en dise Bed- 
dabd (1888), parfaitement décrites et figurées par Clatw- 
rède. Cependant ce dernier, en disant que la description 
du Pelort/ctes arenaHus Leuck. concorde exactement 
avec l'Oligochète de Sky, ajoute : « Le seul trait qui 
pourrait paraître particulier à celui-ci, serait l'extrémité 
bifide des soies. Cela suffirait largement sans doute à 
établir une différence spécifique. Toutefois, comme j'ai 
considéré moi-même pendant -longtemps les soies de ce 
Clitellio comme simples à l'extrémité, et que le seul 
emploi de grossissements plus forts m'a permis de re- 
connaître qu'elles sont réellement bifides (V. pi. 'ill, 
■ fig. 17), je ne saurais accorder trop d'importance à ce 

(1) Page 103, CXapa&ède renvoie par erreur à la planche IV. 



caractère. » En réalité, il n'y a certainement pas là une 
question de grossissement ; on peut trouver dans le 
même paquet de Clitellio ramassés sous la même pierre, 
des individus porteurs de soies bifides et d'autres por- 
teurs de crochets simples; bien mieux, le même indi- 
vidu peut présenter en diverses régions de son corps 
des soies bifides et des soies simples (celles'-ci aux fais- 
ceaux ventraux de la partie antérieure). Cela peut s'ob- 
server nettement avec de forts grossissements, notable- 
ment plus forts que ceux que Claparède appelait très 
forts. 

Ainsi donc et malgré l'opinion même de Claparède, 
on ne peut voir daos la simplicité ou la bifidité de 
l'extrémité distale des soies une différence spécifique. 

S° Couches musculaires. — La, coucha des fibres 
musculaires circulaires est mince' ; celle des muscles 
longitudinaux est assez épaisse. Il ne semble pas qu'on 
y puisse distinguer de champs musculaires. 

i° Cœloms — Le cœlome est vaste, mais dans toute 
la région antérieure il est bourré d'organes et d'une 
lymphe tenant en suspension de nombreux lymphocytes 
disci formes, ovoïdes ou fusif ormes (Clapakède en a 
figuré quelques-uns de cette dernière forme), à proto- 
plasme très finement granuleux, à noyau pou distinct. 
Dans les régions moyenne et surtout postérieure, la 
lymphe est bien moins abondante, il n'y a plus que le 
tube digestif, les vaisseaux sanguins et un péritonéum 
peu pigmenté et l'animal, très translucide sur toute son 
étendue, y devient remarquablement transparent. Les 
dissépiments sont très rainées, incomplets, et laissent 
communiquer largement la cavité générale des mérides 
successifs. • 



5 -1 Tuibe digestif (fig. 16). — Le tube digestif débute 

par une cavité buccale très réduite, s'ouvrant entre 

deux lèvres épaisses et tnusculeuses. Elle donne accès 

dès le début du deutoméride dans un pharinx à parois 

* 
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épaisses, à peine renflé, qui -s'étend à peu près jusque 
vers la fin du tritoméride. Là lui fait suite, sans qu'il 
y ait entre eux de démarcation nette, un œsophage à 
parois très épaisses, qui s'étend jusqu'à la fin du 
6 e méride. 11 passe alors à un intestin à parois minces, 
enveloppé, ainsi que les vaisseaux sanguins, particu- 
lièrement le dorsal, de cellules chloragogénîques pig- 
mentées, jaunâtres. Cet intestin se continué, uniforme, 
seulement légèrement étranglé au niveau de chaque 
dissipément, jusque dans la région postérieure du 
corps, où il perd très graduellement (ainsi que les vais- 
seaux sanguins) son revêtement de cellules péri tonéales. 
La nutrition du Clitellio ne se fait pas, comme celle 
du Tubifex noir, par absorption continue des subs- 
tances que l'animal trouve autour 
de lui, mais par celle de véritables 
bols alimentaires, qui cheminent 
de proche en proche par les mou- 
vements péristaltiques- dont est 
animé le tube digestif grâce aux 
deux minces couches des .fibres 
musculaires circulaires et longi- 
tudinales qui l'enveloppent. La 
digestion comprend très vraisem- 
blablement une phase mécanique 
dans le pharynx et l'œsophage et 
une phase chimique dans la ré- 
gion pigmentée de l'intestin. Au 
delà de celle-ci, on peut voir les 
matières de déchet formant une 
véritable boule entourée de mu- 
cus, repoussées petit à petit vers 
l'extrémité postérieure dans l'in- 
testin qui se dilata considérable 
ment pour leur livrer passage et 
reprend ensuite sa forme et ses. 
dimensions normales (fig. 15). 
6° Appareil circulatoire. — Cla- 
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Fin. 15. — Deux 
aspects successifs 
de l '-extrémité pos- 
térieure du Clitel- 
lio arenariusçMûïï.) 
au moment de l'ex- 
pulsion des fécès. 
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Fit 16. — Appareil cir- 
culatoire àû ClUelllo 
arencfim. (Mtill.) vu ,de 
■profil. 



Fto. 17. — Appareil circula- 
toire i(le la région 'antérieure île 
CUteltio arewErius., vu par la 
face veiitrailie. il^e vaisseau dor- 
sal est eupjposé vu par -trans- 
parence. 
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parère (1861) a .donné une description très sommaire 
de cet appareil ; Beddard (1888) a précisé la position 
des « cœurs ». 

Le vaisseau dorsal (ng. 16 et 17) se prolonge jusque 
vers le milieu du protoméride, un peu en avant du 
bord antérieur du cerveau. Là, il se divise en deux 
branches latérales qui remontent chacune dorsalement 
pour redescendre ^presque aussitôt assez brusquement 
vers la face ventrale, laissant entre elles la cavité buc- 
cale, qu'elles con- 
tournent. Puis cha- 
cune de ces branches 
décrit deux ou trois 
sinuosités assez ac- 
centuées dans le sens 
ventro-dorsal, ce qui 
les amène jusque 
vers la fin du trito- 
méride, et conti- 
nuant leur trajet si- 
nueux le long de la 
face ventrale, elles 
vont se réunir vers 
la fin du 4 e méride 
pour former le vais- 
seau ventral impair. 
Les deux vaisseaux 
longitudinaux sont 
en outre reliés par 
une paire d'anses 
anastornotiques laté- 
rales dans chaque 
méride. Celles des 8' 
et 9" mérides (flg. 18; 
sont larges, dilatées, 
surtout dans leur 
région médiane, et 
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Fig. 18. — Les « cœurs » d'un 
Ciitellio arertûrvus f-MiUl.) je une. 
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on les voit animées de pulsations assez régulières par 
ksq uelles elles chassent le sang du vaisseau dorsal dans 
le ventral ; on leur a donné le nom de « cœurs » ; ces 
cœurs sont situés tout contre le dissépiment postérieur 
des mérides où ils se trouvent. Dans toutes les anses 
latérales antérieures à celles-là, le cours du sang est le 
même. Celles du 6 e et celles des 4 premiers mérides 
(ces dernières faisant communiquer le vaisseau dorsal 
avec les troncs ventraux latéraux) sont très allongées, 
repliées de nombreuses fois sur elles-mêmes d'une ma- 
nière assez irrégulière. Comme l'a déjà remarqué Gla- 
parède (1861, p. 103) très justement, les anses ânasto- 
mo tiques latérales deviennent de plus en plus sinueuses 
dans la région postérieure; comme en même temps les 
téguments y deviennent de plus en plus minces, il est 
extrêmement vraisemblable que c'est dans cette région 
que s'effectue la respiration; on est alors amené à. con- 
clure que le cours du sang doit y avoir lieu du vaisseau 
ventral vers -de dorsal, mais je 1 n'ai pu vérifier cette 
hypothèse. Dans tout le trajet du vaisseau dorsal, qui 
est étroitement accolé au tube digestif jusqu'en avant 
du clifcellum, le sang est chassé d'arrière en avant. 
Toutes les anses anastomotiques antérieures naissent du 
vaisseau dorsal et vont se jeter dans le vaisseau ventral 
à l'extrémité postérieure du méride qui les contient. Je 
n'ai pu voir les extrémités des anses latérales des der- 
niers segments avec une netteté suffisante. 



7» Néphridies (fig. 19). 




fie. 19. — Séjjihridie du CUtel- 
Ho arenarim, (Mùll.) 



Elles sont très simples 
et ressemblent tout à 
fait à celles du Tubi- 
fex à côtes (décrites el 
figurées par Benham 
(1891) et à celles du 
Tubifex noir (V., su- 
pra). Elles ont un 
néphrostome cilié s'ou- 
vrant presque sur la 
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fac§ ventrale, tout près du tube digestif. Un fin eau al, 
entouré sur presque toute sa, longueur de cellules péri- 
tonéales glandulaires très granuleuses lui fait suite et 
va s'ouvrir à l'extérieur en avant des soies ventrales 
ett un peu plus près de la ligne médiane ventrale. 

8° Système nerveux et organes des sens. • - Le -sys- 
tème nerveux, sur lequel on ne pourrait trouver que 
quelques indications excessivement sommaires de Clà- 
pahède, présente- à considérer : a) le cerveau ; b) la 
chaîne ventrale ; c) un système nerveux viscéral. 




Fie. 20. — Corbeau du ClUellio 
arnarius. (M (111.) — G, cerveau ; 
nf, nerf frontal ; en, couneetif 
jjéribuccal ; pb, neuf innervant 
le pourtour de l'orifice buccal ; 
v et v\ nerfs mettant en rela- 
tion le «cerveau avec le réseau 
nerveux fpériipihiarynigien ; Vd, 
vaisseau dorsal. 



— Corde nerveuse 
ventrale du ClUellio arenarius 
(iMùil.) — en, ■cormectif pôri- 
tbuocal. 



a) «Le cerveau {flg. 20) est formé de deux moitiés fort 
nettes dans la région postérieure, mais qui sont- inti- 
mement réunies dans les régions moyenne et antérieure. 
Il est quelque peu convexe en avant, donnant même 
naissance au milieu de son bord antérieur à un© grosse 
racine impaire d'où se 'détachent quelques nerfs fron- 
taux qui se ramifient très abondamment pour innerver 
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îe prostomium. Sur chacun de ses bords latéraux il 
donne naissance, d'avant en arrière, à quatre lacmes ; 
une assez grosse, mais qui s'atténue assez vite en pro- 
duisant de très nombreuses ramifications, c'est un neif 
frontal latéral; une deuxième plus grosse qui va devenir 
le' connectif péribuccai; une troisième moins grosse : 
c'est un nerf péribuccal, qui' v-a innerver les lèvres, 
au moins l'inférieure; enfin une quatrième, moins grosse 
encore, qui paraît bien être en relation avec le système 
nerveux viscéral. 

I^e cerveau se prolonge en arrière en deux lobes for- 
més chacun de trois renflements de moins en moins 
volumineux et qui s'atténuent finalement au niveau du 
bord postérieur du deutoméride en donnant chacun 
naissance à un nerf qui se rend au réseau nerveux 
péripharyngien. 

b) (fig, 2i). Les connectifs péribuecaux, très étroits 
et très longs, se réunissent, après avoir subi un certain 
nombre de renflements de pluis en plus volumineux, en 
un ganglion sous-buccal peu volumineux, auquel fait 
suite une chaîne ventrale dont la région antérieure, 
jusqu'à la fin du 4 e méride, paraît formée de ganglions 
coaleseents mais ne produit de nerfs latéraux évidents 
que dans les 3 e et 4 e mérides. A partir de ce dernier 
elle s'atténue graduellement, devient assez rapidement 
très étroi-te et ne présente pas, jusqu'à l'extrémité pos- 
térieure, de particularités bien visibles. 

c) Le système nerveux viscéral (fig. 20) est essentiel- 
lement formé d'un très riche réseau péripharyngien 
dont on a déjà vu les connexions. Il s'atténue progres- 
sivement à l'extrémité postérieure du pharynx et de- 
vient à partir de là excessivement difficile à suivre, si 
toutefois il existe plus postérieurement. 

9° Organes génitaux. — Ces organes ont été parfai- 
tement étudiés avec de plus en plus de détail, de pré- 
cision et d'exactitude, par Letjckart (1849), Claparède 
(1861) et Beddard (1888). 
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Le bulbe pénien (flg. 22^ 
quand il est exsert, au mo- 
ment de la reproduction, est 
extrêmement visible. Chez le3 
individus d'assez grande taille 
on peut même le voir à l'œil 
nu. 



lu ■ La reproduction et le 

mu. 2S. — un -pénis de développement seront étudiés 

ClUelMo arenarlus. (DMtÙÏ.) av€C que lq U e détail dans, la 

seconde partie. 



11" La régénération est très active. La multiplica- 
tion par scissiparité et régénération consécutive est cer- 
tainement normale chez cette espèce. Ce fait était déjà 
connu des anciens auteurs (Fabricius, Leuckart). 



G. Monopylephorus [Levinsen] 

M. Levinsen, 1884, Friend, 1912, p. 102. 

Incl. Vermiculus Goodrich, 1892; Beddard, 1895; E. Perjr., 
1897; G. Ferronn., 1899; Mchlsn, 1900, p. 40 (non 
Dalyell, 1853, Nemert). 

Bothrioneuron Stolc, 1886; Bedd., 1895. 

B m Mchlsn, 1900, p. 54. 

Rhizodrilus Fr. Smith, 1900; Mchlsn, 1900, p. 522. 



Sp. MONOPYLEPHORUS FLUVIATILIS (G. Ferr.) 



Vermiculus fî. G. Ferronn.,. 1899, p. 294, pi. XIX, fig. 10- 
12. Donges (embouchure de la Loire), eau saumâtre. 

V. Hmosns G. Ferronn., ihiâ., p. 248 (non HataÏ, 1898). 
1 Monop. rubroniveus Levinsen, 1884 (G. Ferronn.). 
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Sp. MONOPYLEPHORUS GLOTINI (G. Ferronni.) 

Vermkirfm Gl. G. Fehroxn., 1899, p. 250, pi, XIX, iig. 13- 
15. Embouchure du Léguer, anse de Pouklavid; eau 
saumâtre, 

Sp. MONOPYLEPHORUS (?) INTERMEDIUS G. Ferr. 

Vermicùlus i. G. Ferronn,, 1901, passim; nomin., nec 
descrip., pi. III, iig. d-é. Paimbœuf, niarin ou d'eau 
saumâtre. 

Je n'ai observé aucune des trois espèces ci-dessus. 

MONOPYLEPHORUS sp. 

Il se trouve à Tatihou, en milieu franchement marin, 
à peu .près à la limite des pleines mers de morte-eau, 
des vers qui appartiennent certainement à ce genre. Ils 
sont facilement reconnaissantes, même à l'œil nu, gr t .ce 
à la teinte qu'ils doivent au 'développement très consi- 
dérable de leur appareil circulatoire, et à leur taille, 
plus grande que celle des Clitellio. Je n'en ai trouvé 
jusqu'ici que des exemplaires immatures et lie puis les 
rapporter à l'une des espèces déjà décrites; ils ne pré- 
sentent rien qui rappelle si peu que ce soit les poils 
qui couvrent le corps du M. pilosus (Goodrich) et, con- 
trairement à ce dernier, ils se distinguent parfaitement, 
à l'œil nu, du Tubifex costatus (Clap.). 

ENCHYTRtflMORPHA 

O. Ë. E. Perr., 1897, p. 1717; J. D., 1919. 

P, : ENGHYTR/EOIDiD/E J. D. 

F. E. J. Delphy, 1919, p. 195. 

G. : Enchytraeoïdes Roule 
E. Roule, 1888, p. 309; incl. in Marionia Mchxsn, 1889, 
Bedd., 1895; E. Perr., 1897. 

Sp. ENGHYTR^EOIDES ENCIIYTR/EOIDES (St-LOup) 
Pachydrilus e. Saint-Loup, 1885. Marseille, marin. 
Enchytrœoïdes Marioni Roule, 1888. Marseille, marin. 
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Marionia e. Michlsn, 1889; Bedd,, 1895; E. Perr., 1897. 
'?*? ['? Endujtneoïdes Marioni Saint-Loup, G. Fehronn., 

1899, p. 279. Le Croisic, marin]. 
Enchytrœus Marioni Rouie, A. Vayssièke, 1920, p. 99. Côte 

occidentale du golfe de Marseille, région de Carry, 

région côtière, zone émergée. 

(Ecologie, Ethologie. 

L'Enchytréoïde a été étudié d'abord à Marseille par 
R. Saint-Loup (i885), puis par Roule (1888 et 1889). M. 
G. Ferrgnnière (1899), a cru en retrouver un exemplaire 
au Croisic, mais les indications qu'il donne ne per- 
mettent pas de croire qu'il .s'agisse de la même espèce. 
Au .contraire, bien qu'ils en diffèrent par quelques dé- 
tails que je vais indiquer ou rappeler, les vers de la 
région de la Hougue que j'ai décrits (1919 et 1920) sous 
le nom d'Enchytréoïdes ne peuvent certainement pas 
être séparés spécifiquement de ceux que Roule a obser- 
vés. 

Quoique les conditions physico-biologiques dans les- 
quelles vivent les Enchytréoïdes -méditerranéens n'aient 
été indiquées que d'une façon fort sommaire, elles pa- 
raissent bien présenter quelque analogie avec celles où 
vivent ceux des côtes de la Manche. En effet, M. Roule 
(f889) dit que ce ver est « très commun dans les rochers 
à fleur d'eau qui "bornent au nord l'entrée du Vieux- 
Port de Marseilio » et plus loin, que cette espèce est 
« marine »;' et habite les eaux quelque peu saumâtres. 
M. Vayssière (1920), la place parmi les êtres qui ha- 
bitent la région côtière (zone émergée et zone immergée 
de à 3 ou 4 mètres) et qui sont presque toujours hors 
de i 'eau. 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai déjà dit (1919) de 
l'habitat des Enchytréoïdes de la Hougue. J'ajouterai 
seulement que leur habitat de prédilection est formé des 
amas de végétaux rejetés à la côte par la mer et plus on 
moins en décomposition ; aussi se trouvent-ils toujours 
à la limite supérieure du flot des marées de morte-eau, 



L'Enchytréoïde ressemble et par son aspect extérieur, 
et par son habitat, et par ses mœurs, au Clitellio. On 
dirait vraiment à première vue Un Clitellio de plus pe- 
tite taille. Gomme ce dernier, c'est par myriades qu'on 
le trouve, du moins à l'époque de la reproduction. 

Organisation. 

L'organisation de ce ver a été étudiée j usque dans les 
détails et d'une manière parfaite, de 'même que son dé- 
veloppement, par L. Roule (1889, pp. £80-327). J'ai 
publié tout récemment (1920), quelques remarques sur 
les vers que j'ai observés, en insistant >sur lés diffé- 
rences, légères d'ailleurs, que ceux-ci présentent avec 
les Enchytréoïdes méditerranéens. Je ne rappellerai ici 
que les points les plus importants. 

Il me faut d'abord insister sur une remarque fort im- 
portante de i L. Roule (et qui n'est! pas spéciale à l'En- 
chytréoïde) : « Il existe suivant les individus adultes des 
variations assez grandes dans le nombre définitif des 
segments ;.,. Il est assez important de mentionner ces 
variations, car plusieurs espèces d'oligochètes et d'au- 
tres Annélides ont été établies par divers auteurs d'a- 
près un nombre fixe d'anneaux, alors que les autres 
caractères concordent avec ceux des espèces voisines ; 
il est probable, en effet, que la quantité des segments, 
lorsque ces derniers sont abondants, est sujette à varier 
d'un individu à l'autre chez la plupart des Annélides ». 
(Op. cit. pp. 280-281). Des remarques identiques pour- 
raient être faites en ce qui concerne la longueur du 
corps, le nombre, la disposition et la. longueur relative 
des soies. 

Chez les Enchytréoïdes de la Manche comme chez 
ceux de la Méditerrannée, le nombre moyen des mérides 
est d'environ une cinquantaine. Mais alors que M. 
Roule indique pour ceux qu'il a observés une longueur 
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variant de 10 à 12 mm. avec un maximum de 15 mm. 
cette dernière longueur me paraît être une moyenne 
pour ceux que j'ai eu l'occasion d'étudier. 

Pour toutes les particularités anatomiques que je 
passerai sous silence, je ne pure que confirmer entière- 
ment ïes observations de M. Roule et renvoyer à ses 
descriptions et à ses figures. Les points qui doivent 
donner lieu à quelques remarques sont les suivants : 

1° Soies. — I^es soies sont de formes variables. J'en 
ai donné une figure (1920, p, 236], où leur aspect géné- 
ral est assez bien indiqué, mais où elles sont -représen- 
tées trop larges pour leur longueur. Je rappelle que 
c'est leur variabilité qui a amené M. Michaelsen à croira 
que MM. Saint- Loup et Roule avaient étudié deux es- 
pèces différentes. 

2° Lymphocytes, — Les lymphocytes se présentent 
bien sous les diverses formes et avec la structure dé- 
crites par M. Roule. Mais je ne crois pas que les gra- 
nulations que ce savant y a colorées par le vert de 
méthyle acétifié et osmiqué «, répondent à des particules 
de substance nucléaire » comme il le dit, ce qui l'a 
amené à conclure que ces éléments, à noyau fragmenté, 
sont en voie de dégénérescence. Les éléments libres de 
la lymphe présentent ftous les passages entre la forme et 
la structure des cellules chloragogéniques (péritonéales) 
proprement dites et celles des amibocytes proprement 
dits ; mais ces derniers, à endoplasme très hyalin, à 
membrane extrêmement mince et purement ectoplas- 
mique, à prolongements très ténus et situés soit à. Une 
extrémité, soit à deux extrémités opposées et amincies, 
présentent un vrai noyau où la chromatine se colore 
bien par le vert de méthyle (employé en solution 
aqueuse à 1% additionnée de 10% d'acide acétique, sans 
addition d'acide osmàque M). Ce n'est que par extension 



(1) M. Rocle n'Indique pas la çom position çte la solution 
employée par lui, 
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qu'on peut donner à ces oéliules le nom. d'amibocytes 
car, ainsi que l'a observé M. Roule, elles n'ont pas de 
mouvement propre et leurs fins prolongements proto- 
plasmiques, visibles seulement à des grossissements 
assez forts, paraissent jouer le rôle d'organes aggluti- 
nants, 

3° Appareil digestif, — Je rappelle que la cavité 
buccale de l'Enchytréoïde renferme, comme celle des 
Enchytréidés, deux lobes « gustaUfs » exsertiles. Leur 
cxtrusion est facilement provoquée par l'action un peu 
brusque des anestbésiques. 

4" Appareil circulatoire. — Il y a quelque discordance, 
entre les descriptions de la région antérieure de l'appa- 
reil 'Circulatoire données par Saint-Loup, Rouue et. moi- 
même. Il suffit pour s'en rendre compte de comparer, 




Fie. S3. — Schéma de 
l'appareil 'circulatoire 
dans la région antérieu- 
ra - — Si -premières glan- 
des sept aies; s; sjoernra.- 
flhèijues ; v. d. t vaisseau 
dor al ; v. v., vaisseau 
ventral de VEnchytrm- 
o'îdes, 




■Fi G. M. — Disposition 
réelle de l'appareil cir- 
culatoire -de VEnchytrse* 
oïdes. 
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même rapidement, la description de Saint-Loup (1885, 
p. 482), celle de Roule (1889, p. 301 et surtout pi. V, 
fig. 39), avec ce que j'ai pu observer (1920, p. 238, fig. 3 
et 4) (fig. 23 et 24)»). 

Je ne crois pas qu'il y faille voir des différences spé- 
cifiques, mais peut-être tout au plus des variations indi- 
viduelles. De nouvelles observations comparatives faites 
sur des Enehytréoïdcs méditerranéens et d'autres prove- 
nant de la Manche permettront sans doute d'élucider 
cette question. 

Mes descriptions concordent d'ailleurs avec celles de 
mes prédécesseurs sur plusieurs points. Si M. R.oule 
place (p. 301) l'origine du vaisseau ventral impair au 
niveau du septième segment environ, sa figure la plus 
claire sur ce sujet (fig. 39, pî. V) semble bien montrer 
cette même origine dans le 6 e ou même à la fin du 5 e 
segment. C'est dans ce dernier que l'indique M. Saint- 
Loup et je l'ai vue et figurée moi-même dans le 5* mé- 
ride (ou 4 e -segment des auteurs). Si l'on fait attention 
que les vaisseaux sanguins se déplacent plus ou moins 
au cours des mouvements .de l'animal, que toute la 
région considérée est rendue assez opaque par l'abon- 
dance d'organes qu'elle contient, on sera amené à pen- 
ser que la discordance est peut-être plus apparente que 
réelle. D'autre part, j'ai vu comme M. Roule, quatre 
paires d'anses latérales anastomotiques, alors que M. 
Saint-Loup n'en signalait que trois ; il faut se hâter 
d'ajouter que la quatrième est plus ténue que les autres 
et souvent fort difficile à voi-i* ; U est bon pour cela de 
suivre Je coups du sang dans le vaisseau dorsal et cela 
permet de suivre également lé trajet des vaisseaux. Si 
les rapports de ces anses avec les troncs ventraux laté- 
raux m'ont paru différents de ceux qu'a vus M. Roule, 
leur situation par rapport aux glandes sep taies et aux 
spermathèques est exactement la même. 



(î) L*s Ûg. 23, 24, 26, 27 et 28 ont paru dans le Bulletin (le 
la $oc r ZqoI, de Ffè.n,ce, % MJV. 
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Comme l'ont constaté successivement Saint- Loup et 
Roule, les deux vaisseaux longitudinaux sont également 
réunis dans la région périrectale. Cette réunion se fait, 
comme je l'ai déjà décrit «onwn ad rement (lac. cit.), par 
l'intermédiaire des « espaces sanguins latéraux » qui 
forment comme une sorte de manchon au tube digestif 
(voir Roule, op. cit., notamment pi. XV, fig. 140, Vvd) 
et qui reçoivent, dans les derniers mérides, de nom- 
breuses petites branches émanées du vaisseau ventral 
(fig. 25). Il paraît bien en outre exister une anse anas- 
tomotique périrectale, mais celle-ci n'est pas toujours 
bien évidente. 




Fig. E5. — Extrémité postérieure de VEnchytrseoïcies enchy- 
Irœoïdes (Saint-Loup] , 



5° Système nerveux. — Mes observations du systè- 
me nerveux central concordent plutôt mieux avec celles 
de Saint- Loup qu'avec celles de Roule. En effet, ce der- 
nier dit que le « cordon nerveux 
ventral né présente, sur son trajet, 
aucun épaissi ssement ganglionnaire 
bien net ». J'ai toujours vu, au coi- 
traire, comme Saint-Loup, la chaîne 
ventrale « à ganglions bien formés 
dans les trois premiers segments et 
s' atténuant ensuite ». 'Le premier 
de ces ganglions est même assez 
volumineux puisque sa largeur est 
presque égale à la largeur anté- 
rieure du cerveau (fig. £6), 




Fig, 26. — Cer- 
veau et preaniÈre 
dilate tinn de la 
cfliaîne ventrale de 

VEnctiytrse&ùAes 
enchyïrœoïAeg (St- 
Louip). 
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Je n'ai jamais rien remarqué qui ressemblât au petit 
corps granuleux, supposé être un organe des sens atro- 
phié, dont parle Roule 
(p. 285). Le seul sens dont 
paraît jouir l'Enchytré- 
oïde, très développé dans 
toute la longueur de son 
corps et particulièrement 
dans le protoméride, est 
le sens tactile. 

6° Organes génitaux. — 
Il suffit de comparer mes 
figures, dessinées à la 
chambre claire d'après le 
vivant, de l'entonnoir du 
spermiducte (flg. 27) et 
du pénis avec les figures correspondantes de Roule 
(pi. V, flg. 39 et 45), 'pour constater leur ressemblance 




Fig. 27. — Entonnoir clu sper- 
mitete nie VEnchytrœtfides. 
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Fig. 28. — Les spermaHhèques de VEnchytr^oïdea ; la droite 
referme un sperpmtoplhore 
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frappante. 11 en serait de même pour les testicules et 
les ovaires. 

7° Spermathëcfues fflg. 28), — Je rappellerai seule- 
ment leur grande variabilité de forme et de dimensions 
au cours du développement individuel. Elles atteignent 
naturellement leur .maximum de développement à 
l'époque qui précède immédiatement celle de la ponte 
et c'est alors qu'on y peut observer des spermatophores. 

8" Reproduction, développement. — Ces phénomènes 
ont été étudiés très en détail et avec la plus grande 
exactitude par M. Roule. J'ai pu également suivre com- 
plètement le développement des Enchytréoïdes de l'île 
Tatihou et je dois confirmer purement et simplement 
sur tous les points, les observations de M. Roule. Je 
crois avoir vu certains stades importants avec un peu 
plus de précision. Il en sera question dans la deuxième 
partie. 

9° Régénération. — L'Enchytréoïde paraît doué d'une 
faculté de régénération assez grande, surtout au moment 
de la maturité .sexuelle ; mais de nouvelles recherches 
sont nécessaires pour confirmer cela d'une 'manière for- 
melle. 

Sp. v? ENCHYTREOÏDES UNISETO.su S G. Ferronn. 
1 E. u. G. Feiuîonnièhe, 189!), p. 280. Le Croisic, marin. 

Le ? est de G. Fërronmère lui-même ; il est très 
justifié. 

F. ENCHYTR/EID/E (Udek.) Vejd. 

Enchytrœus Henliî, 1837. 

F, des Enchytrées, Udekem, 1855, p. 546. 

F. Enchytrœîdœ Yejd., 1884; L, Vaii.l., 1889, p. 229; Bedd., 

1895, p. 308; E. Pekr., 1897, p. 1717; Mchlsn, 1900, 

d. 66. 

J'ai déjà indiqué (1919, 1920} combien vicieuse est la 
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manière de répartir en genres les Enchytréidés généra- 
lement «uivie depuis la publication de la Synopsis de 
Mjchaelsen (1889) et celle de ses Oliyochœta du Tier- 
reicjh de Scijulzé (1900), 

Notamment : Le genre Enchytrams (Henle, 1837, Clap. 
rev. 1861) ne peut comprendre que des espèces présen- 
tant des pores dorsaux Cî. — Le genre nommé Enchy- 
trseus par Michaelsen (1889) doit prendre le nom de 
llalodrihis Vernit — Il n'y a aucune bonne raison de 
remplacer le nom de Pachydrilus Clap. par Lumbri- 
cillus Œrst. (Cf. J. Delphy, 1920). — Je vais indiquer 
plus loin de nouvelles raisons pour ne pas séparer du 
Pachydrilus un genre Marionina. — Les genres 
Pachydrilus et Halodrilus présentent un grand nombre 
de caractères communs et deviennent extrêmement 
difficiles à distinguer l'un de l'autre. Cela tient à ce 
que l'on s'est adressé dans ce but à des « caractères » 
ou 'trop variables ou de valeur insuffisante. On a par 
exemple donné à la forme et à la disposition des soies 
une importance primordiale que ces caractères sont 
loin d'avoir, le plus souvent, chez les Lombriciens en 
général, ainsi que nombre d'observations l'ont déjà 
montré. 

Sans insister sur les détails, j'indique ci-après quels 
sont les genres d'Enchytréidés que l'on peut considérer, 
en attendant une Révision plus complète, comme bien 



(1) En vertu de l'art. 28 fies règles' internationale^ -de ia no- 
menclature, il est vrai que Mighaelsen déioteiro très nettement 
(1900, b) qu'il n'accorde aucune valeur aux règles internatio- 
nales et qu'il applique exclusivement celles cfe la Société 
Zoologie ullem-ande, iLe passage v-auit la peine d'être atte : 
[Op. en. p. 566.) « Ich habe fur die Revision der Oligodhaeten 
die « Regeln fur die wisseiïschaftliehe Benennung der Tïiiere, 
zusannnienigiestelïK von der Dieutâchen Zoolc-gisiclieni Geseil" 
schaitt » tais m-assgeberod eraclitet wttd midi der Reidaction des 
« Tierrelon » gegenirber zu der Inneihaltung dieser Regeln ver- 
ofliclitet. Dà zur Zeit, ein amleres vallkommen ausgearbeitetes 
Oder edn allgemein angenomanene^ Momenclaturgesetz niebt 
existièft — die von Horst angefurïïrten « Ratbschlâge aer In- 
ternationaienT.Nomeniclatur-€<sniKiissJlion » p ikann idi aïs sol- 
cîues mfoht gelten lassen — so wird anein Standpunet kaurn 
ersnstllcli angefoebten wenden konnen. » 
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distincts. Je me garderai bien de subdiviser en sous- 
familles cette famille si homogène, comme l'ont essayé, 
sans succès, Eisen (1905) et Cejka (1910 et 1913). 

La. Soies complètement absentes ; pas de pores dor- 
saux ; origine du vaisseau dorsal antéclitellienne ; 

Anachœta (Vej d,) . 

Esp. typ. : A. Ei&eni Vejd. 
b. Des soies présentes : II 

II. a. Des soies fourchues : Propappus Michlsn. 

Esp. typ. : P. gland utosus Michlsn. 

N'ayant pu consulter le mémoire de Micmaelsen 
(19(15), je ne connais ce genre que par les indica- 
tions que donne à son sujet Welch (1914 et 1920). 
Le fait pour un Enchytréidé de présenter des soies 
fourchues est déjà très original et les autres carac- 
tères semblent bien donner à ce genre une place 
à part. 
b. Pas de soies fourchues III 

III. a. Des pores .dorsaux IV 

b. Pas de pores dorsaux V 

IV. a. Origine du vaisseau dorsal antéclitellienne- : 

: EdmondieUa J . D . 

Esp. typ. : E. (Enchytrœus Vejd) Perrieri, 

Je dois indiquer que Friend (1912) dit avoir 
trouvé Ï'E. (Fridericia) Perrieri (Vejd) en Angle- 
terre et que chez tous les exemplaires qu'il a 
examinés le vaisseau dorsal naît en arrière du 
clitellum. Malheureusement il n'en donne aucune 
description et ne fournit même aucune indication 
précise, 

h. Origine du vaisseau dorsal postclitellienne :... 
Enchylrasus (Henle) Clap. 

Esp. typ. : E. vermicularis (Mùll.) (Clap. ?) (Ratzel, 

part.) L. VaiH. 
Incl. Distichopus Leidy (distingué par l'absence de 

soies dorsales). 

V. a. Origine du vaisseau dorsal antéclitellienne : VI 

b. Origine du vaisseau dorsal intraclitellienne : IX 

c. Origine du vaisseau dorsal postclitellienne : X 



— bs~ 

VI. a. Le vaisseau dorsal naît, en avant du clitellum, 

du .sommet d'un diverticule médian dorsal de 

l'œsophage : Buchholzia Michlsn. 

Esp. typ. : B, {Enchytrœus Bnchh.) appendiculata. 

b. Le vaisseau dorsal uaît directement du plexus 
vaseulaire de l'intestin moyen VII 

VII. a. Des glandes œsophagiennes présentes VIII 

La présence de glandes œsophagiennes a paru 
suffisamment importante à Cejka (1910) pour en 
faire le caractère fondamental de la s.-f. des Hen- 
leiaœ, comprenant les genres Ilentea, Buchholzia, 
Hepatogaster et Bryedrilus. II propose en même 
temps la création des s.-f. des Fridericiinœ et Me- 
senchytrœinse; sans en donner aucune définition. 

b. Pas de glandes œsophagiennes : 

Henleanella (Priend). 

Esp. typ. : H. (Archienchytneits Eisen) Dicksoni. 
Le genre Henleanella Friend (1913) tel qu'il a 
été établi par cet auteur constitue certainement 
un assemblage assez hétéroclite qui ne pourra 
subsister avec sa signification primitive. 

VIII. a. Des glandes salivaires présentes : 

Hepalogaster (Cejka). 

Esp. typ. : IL Birulœ Cejka. 

[En- généralisant quelque peu ta diagnose ori- 
ginale, très restrictive.] 

b. Pas de glandes salivaires : VIIF 

VIIL. a. Pas de « corps cardiaque » : Renlea (Michlsn* 
Esp. typ. : H. (Enchytrœus Udek.) ventriculosa. 

b. Un « corps cardiaque » : 

Stercutus Michlsn M 

Esp. typ. : Si niveus Mchsn. 

IX. a. Vaisseau ventral indivise partir du de u tome ride ; 

glandes œsophagiennes absentes : 

Parenchylrœus (Hesse). 

(1) Ce genre, très imparfaitement connu, ne peut être admis 
sans réserves. 



56 



Esp. typ: : P. litteratns Hesse. 
b. Vaisseau ventral pair au delà du deutoméride, 

des glandes oesophagiennes : 

Bryodrilus (Ude}. 

Esp. typ, : B. Ehlersi Ude. 

X. ». Des peptonéphridies (glandes salivaires). présentes: 

Haladrilns (Verrillj,, 

Esp, typ, : H. littoral! $ Verrill. 

[ncl. Hydvenchylrmws Bretscher (1901), distingué 
par ses soies sigmoïdes (1); — Grania R. Southern 
(partim : G. marieoht R. S.), distingué par la dis- 
position de ses soies : O/O-Û/n-n'/n"): — Litorea 
Cejka (1913) que cet auteur, sans en donner de 
diagnose, réunit à YEnchytvœm auct. (Mchsk, etc.) 
en -une sous-famille des Enchytrœinx, qu'il ne 
définit pas. 

b. Pas de peptonéphridies : r . XI 

XI. a. Un « corps cardiaque » ; néphridies formées d'un 

néphridioduete étroitement enroulé dans une 
« masse intermédiaire » rare; le bulbe pénien 
est une formation musculaire simple, conte- 
nant des muscles circulaires et des bandes 
musculaires en éventail réunissant la paroi du 

, corps à la périphérie du bulbe : - 

Mesenchylrsetis (Eisen) Mchlsn . 

Michaelsen avait primitivement réuni ce genre 
au Pachydrihts, puis en 1889 il l'en a séparé, et 
Beddard l'a suivi en 1895, en se fondant sur- 
tout sur îa présence d'un « corps cardiaque »; 
en 1900, trouvant ce caractère insuffisant, 
Mïchaelsen donne comme caractère différentiel 
la structure des néphridies (2). 

(1) Bretscher (1913, in Piguet et Br.) suggère que ce pour- 
rait être un s. -g. de PachyAvilus. Cela est manifestement 
iiupossiible, si Ton accepte 'les distinctions établies ici. 

(2) Page (19(16) a parfaitement montré, en ce qui concerne 
les Polychëbes, » combien l'organe segmentaire, si variable, 
est d'un faible secours pour l'établissement -d'une classifica- 
tion rationnelle.» Sa conclusion pourrait certainement être 
étendue a.ux Lombriiciens : « Cependant, dit- il, les classifica- 
tions devant, autant que posstible, être basées sur l'ensemble 
des caractères, o,n aurait tort de ue tenir aucun compte de 
l'appareil excréteur, mais je oie crois pas qu'il faille lui attri- 
buer une trop grande importance. » 
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Incl. Melanenchyti'ieus Eracry (incl. in Menenchy- 
ttœm Mchlsn. [Mciilsn., 1900, P. S, Welch, 1919.] 

b. Pas de « corps cardiaque »; néphridies for- 
mées d'un conduit lâchement enroulé dans 
une « masse intermédiaire » abondante ; le 
bulbe pénien est simple et, couvert d'une forte 
couche musculaire, mais qui ne pénètre pas 

entre les cellules du bulbe : 

Pachydrilus (Glap.). 

Esp. typ. : P. semifuscus Clap. 

Incl. Michaelsena Ude (189G), d'abord distingué 
(Ude 1890, Mchlsn 1900) par l'absence presque 
complète de soies, réduites à des soies « copu- 
latrices » isolées présentes seulement dans le 
voisinage des spermathèques, puis (Ers en 1905, 
Welcïi 1914) par la présence de soies isolées, 
ordinairement absentes de nombreux segments. 
— EvLénehytrœus Bretscher (1906), distingué 
par l'absence de pore céphalique et mieux 
(1913) par la présence de néphridies dans ses 
6 premiers segments. — Grania R. Southern 
(1913) (partira : G. [Enchytrœus Mchlsn. ? Mi- 
chœîsena Ude, sens. Welch] monochieta). — 
V Chantxdrilus Friend (1013) (C/i. chlorophilus 
Friend = ? Pachydrilus sphagiietorum Yejd.). 

N.B. — La comparaison s'impose entre les conclu- 
sions ci-dessus et celles de P. S. Welch (1920). J'aurai 
prochainement, j'espère, l'occasion de revenir sur ce 
sujet. Mais je suis heureux de remarquer que je suis 
parvenu, de la manière la plus indépendante possible, 
à des résultats forts semblables à ceux du savant Pro- 
fesseur américain ('). 

G. Pachydrilus Clap. 

P. Clap., 1861. 
Incl. : 

Neoenchijtrœus Eisen, 1878 (part.). 

Analycus Levinsen, 1883, 

Epitelphusa Drago, 1887. 

(1) Note ajoutée pendant ^impression, le mémoire de 
M. P. S. Welch ne zn 'étant parvenu qu'après la rMaction 
définitive du présent travail. 

5 
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Marionia MCHSN, 1889; Bedh., 1895 (non Vayssiére, 
1877 !) — Marionina Mchsn 1890, 1900, etc. 
Enchijtr&m Mchsn, 1886, et sequ. auct. (part.). 
LumbriciHus Œrst., Mchsn, 1900, etc. (non Œhst., 

1844 !) 
11 Nais sp. Mtjll.j Archienchytrœus sp. Eisen, Cliteilio 

sp. auct., Enchytreem sp. auctorum, 

Sp. PACHYDRILUS VERRUCOSUS Claparède 

Pachydrilus verrucosus Clap., 1861, p. 82, Ile de Sky, 
marin. Tauber, 1879, Copenhague; G. Ferronn., 1899. 
Le Croisic, marin. 

l'achydrilus ebudensis Clap, 1861, p. 85. Ile de Sky, marin. 
= Marionia èb. Mchsn., 1889, p. 29; Bedd., 1895, p. 331. 
— Beodamd indique 1res justement qu'il n'y a aucune 
raison pour placer ce ver dans le genre Marionia 
Mchsn., 1889; — G. Ferronnïere, 1889, pp. 268 et 267, 
rapproche très justement le P. eb. Clap. du P. subt. 
Vejd. (V. infra). 

P. rivalis Levinsen, 1883; — A. Ditlevsen, 1904. Dane- 
mark, marin. 

= P. lineatus Mchsn., 1889 (Mchsn., 1889, p. 23; Bedd., 
1895, p. 328). (V. infra.) 

P. germanicus Mchsn., 1886. Allemagne, marin. 

= P. Un. Mchsn., 1889 (Mchsn., 1889, p. 23). (V. infra.) 

P. subterranens Yjd., 1888; Lille, Prague; eaux douces. — 
G. Ferronn., 1899, p. 265, « dans l'eau douce des 
sources qui hltrent à travers les falaises de la Grande- 
Côte du Croisic; ils s'aventurent même dans l'eau sau- 
jnâtre en suivant le lit des filets d'eau douce, mais 
jamais dans l'eau de mer pure, » 

= P. lin. Mchsn., 1889 (Mchsn. 1901, p. 207; Welch, 
1917, p. 123). (V. infra.) 
= P. ebud. Clap. (V, supra.) 

P. lineatus (Mîill.) Mchsn., 1889, p. 13; Bedu., 1895, p. 328. 
Non Lumbricus t. O. F. M. 1774 (Faden-Wurm. O. F. M., 
1771, p. 111, tab. III a). 

?? Naïs littoraiis var. mutica O. F. M., 1788. 
Nec Sœnuris lineata Hoffm., 1843, p. 195. 
= P. verrue. Clap. (Friend, 1916, pp. 23-24; Welch, 
1917, pp. 123-124). 

P. liloreus Hesse, 1893. Naples, marin. 

= P. lineatus Mchsn. (Southern, 1909, p. 50; Welch, 
1917, p. 123). 






— bô — 

Lumbricillus Hneatus Mchsn., 19 00, etc., P. S. Welch, 1917. 

Woods Hole, Mass. (Amérique du Nord), [non Luni- 

bricillus lin. Œrsted, 1844, nec L. verrue, Œrsted, 

1844.] 
Lumbricillus verrucosus (Clap.) Mchsn., 1900. Benham, 

1905. Iles Antipodes. 
Pachijdrilus profugus G. Ferronn., 1901 (part.). 
Lumbricillus agilis J. P. Moore, 1905, pp. 395-397. (Welch, 

1917, pp. 123-124). Casco Bay, Vineyard Sound, Mass 

(Etats-Unis), marin. 
Lumbricillus EVansi R. Southern, 1909. Irlande, marin. 

« Most nearly allied to L. subterraneas » (R. South). 

Ce ver présente des « glandes copulatrices » comme 

les P. lineatus et P. liloreus, que R. Soistiiefn réunit. 

Les figures de l'auteur laissent peu de doute sur la 

légitimité de son inscription parmi les synonymes du 

P. verrucosus Clap. 
? Sienuris lineata Johnston, 1865. Angleterre, marin. 

Synonymie très probable. 

= ? P. lin. Mchsn. (Mchsn., 1889, p. 23). 

= ? P. verr, Clap. (/cf., p. 25). 

- Non Sienuris lin. Hoffm., 1843. 
? Archienchgtrœus albimaris 'Obnohski, 1896. — Mer 

Blanche marin. 
ï P. maculatus Bretsçher, 1890 (Sp. dub., Mchsn, 1900), 

près de Ziirich, terre humide. 
? Mwionina fontinalis Bretsgher, 1901 (Sp. enigm.}. 

Gœscheneralp. 

Se trouve sur la côte de La Hougue. 

Ce ver est extrêmement variable, comme la liste syno- 
nymique ci-dessus en donne une idée. C'est un animal 
très ubiquiste, cosmopolite et vivant dans les milieux 
les plus divers. 

C'est à propos de lui que Welch a pu dire très juste- 
ment (1917 b p. 125) : « There is a growing évidence that 
an overindulgence in « species maldng » h as occured in 
the genus Lumbricillus .... (cette observation pourrait 
s'appliquer à bien d'autres genres !). The gémis needs 
extensive revision and, when worked over In connection 
with complète and dependable morphological data, it 
is very probable that the number of species which the 
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genus is now supposed to contain will be materially 
reduced ». 

Ce ver a donné lieu à de nombreux travaux sous les 
différents noms de la liste qui précède et, récemment, il 
a fait l'objet d'études approfondies de la part de MM. 
J. P. Moobk (1905} et Paul 'S. Welch (1917). 

Gomme je l'ai déjà indiqué rapidement (1920, p. 243), 
mes observations, poursuivies pendant plusieurs années 
sur les côtes de la Manche, concordent parfaitement 
avec celles que M. Welch avait faites sur les côtes 
américaines et que je n'ai connues que récemment. Il 
est par conséquent superflu de répéter ici les observa- 
tions très exactes, itrès détaillées, du savant Professeur 
d'Ami Arbor. 

Si grande que soii la variabilité du Pachydrile verra - 
queux, il paraît impossible d'admettre, comme- Perron- 
nière (1901, p. 50) le fait, son identité avec le P. profit- 
gus Eisen (celui-ci n'est d'ailleurs certainement qu'une 
forme du P. Pagenstecheri Ratzel). Ferronnière dit . 
« Il est bon de remarquer à propos du Pachydrilus pro* 
fugus ou verrucosus, que là forme observée. . - . est de 
dé ter mi nation très ;délicate, par la très grande ressem- 
blance qu'elle présente avec l'une et l'autre espèces ; 
tout me porte à croire que ces deux espèces ne sont que 
deux formes locales, passant facilement de l'une à l'au- 
tre. Nous reviendrons d'ailleurs sur ce sujet ». Ou il y 
a là un lapsus, ou il est infiniment regrettable que l'au- 
teur ait omis d'ajouter les considérations et les compa- 
raisons .intéressantes qu'il faisait espérer. En effet, le 
Pachydrilus verrucosus, sous ses diverses formes, pré- 
sente toujours des spermathèques sessiles, tandis que le 
P. profugus (ou PagenstecUeri) appartient au groupe 
caractérisé par la présence de spermathèques plus ou 
moins longuement pédonculées. Or il n'a jamais été 
observé, que je sache, qu'il y ait des transitions entre 
ces deux dispositions et par! conséquent elles suffisent 
parfaitement à séparer deux groupes bien distincts. 
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Sp. PACHYDRILUS CRASSUS Clap. 

P. c. Clap., 1861, p. 79, pi. It, fig. 6-9. Ile de Sky, marin. 
Marionia c. Mciisn., 1889; Bedd., 1895; G. Fehhonk., 1899, 

p. 258. Le Croisic, marin, 1 exemplaire. 
Marionina c, Mchsn., 1900. 

M. Ferronnlère est, à. ma connaissance, le ■seul auteur 
qui ait cru retrouver le Pachydrilus crassus Clap. Il 
base son identification sur « la présence de deux sortes 
de corpuscules cavitaires ». Il se hâte d'ajouter, très 
justement, qu' « il est bon de ne pas s'exagérer la portée 
de ce fait ». Les descriptions de Claparède et de Fer- 
ronniers et les figures du premier montrent en effet 
suffisamment que ces deux 'Sortes de corpuscules sont 
les lymphocytes et des cellules- péritonéales. 

Beddard remarque que les indications données par 
Claparède sur les « testicules » font penser plutôt à un 
sac spermatique impair qu'à des testicules. La question 
reste à étudier, si l'on retrouve des vers que l'on puisse 
avec suffisamment de certitude assimiler au Pachydrilus 
crassus. 

Michaelsen (1900, p. 73) distingue cette espèce par 
« deux sortes de lymphocytes » et la place dans un 
groupe où le canal efférent des spermathèques n'est 
pourvu de glandes qu'à la base ou en est dépourvu. 
Cependant, d'après Claparède, les spermathèques (ré- 
ceptacles de la semence) sont conformées comme celles 
du P. semifuscus, qu'il figure (pi. II, fig. 4). Cette figure 
montre avec évidence que l'enveloppe épaisse du canal 
efférenfc des spermathèques, dont parle Claparède, est 
composée de la paroi de ce canal, enveloppée d'une gaine 
glandulaire. 



■Sp. PACHYDRILUS SEMIFUSCUS Clap. 

P. s. Clap., 1861, p. 76; pi. II, flg. 1-5. Ile de Sky, marin. 
Marionia s. Mchsn., 1889; Bedd., 1895; G. Ferronn., 1899, 

p. 261. Le Croisic, marin et eau saumâtre. 
Marionina s, Mchsn., 1900; JIchsn., 1911, p. J10, Kola- 



Fjord, sur la côte Murmane; J. Stephenson, 1912, p. 35, 
fig. 2; p. 36, flg. 3; p. 37, pi. II, fig. 2. Clyde, marin. 

Ce ver (sous réserve de la difficulté provisoire de 
son identification spécifique parfaite) se trouve sur la 
côte de La Hougue. 

Ce ver se caractérise surtout par son bulbe pénien 
très développé et très particulier. Claparède (1861, 
pi. II, fig. 3} en a donné une excellente figure dans la 
belle étude qu'il a faite de l'organisation . de cette 
espèce, que l'on doit considérer comme le type- du 
genre. G. Ferronnière (1899 et 1901) et J. Stephenson 
(1912) ont ajouté des précisions sur de nombreux et im- 
portants détails an atomiques. 

Quoique Cladarède ait indiqué très nettement que le 
Pachydrilus semifuseut a un testicule « unique » {ce 
qui ne veut pas nécessairement dire impair, ainsi que 
le remarque très justement Beodard), parce qu'il a 
observé des vers au moment du développement maxi- 
mum de cet organe, celui-ci peut, en d'autres états de 
développement, être plus ou moins festonné ou nette- 
ment, lobé. 

Sp. PACHYDRILUS PAGENSTECHERI (Ratzel) 

Enchytrœus Pagenstecheri Ratzel, 1860, p. 587, pi. XLII, 

flg.. 2, 13, 20 b, 21. Eisen, 1872. 
Pachydrilus P. Vejd., 1879, 1884; L, Vaillant, 1890, p. 238. 
Incl. Archieuchytrœus profugus Eisen, 1878. 

Pachydvilus^ pr. Mchsn., 1889; Bedd., 1895; G. Fer- 
rqnn., 1899 (? 1901). 

■ Ce ver (sous réserve de quelques légères difficultés 
qui peuvent provisoirement subsister sur son identifi- 
cation spécifique parfaite) se trouve sur la côte de La 
Hougue. 

Pour des indications synonymiques, bibliographiques 

plus complètes, se reporter au passage cité de Vaillant. 

Le P. profugus (Eisen) n'est cm ère qu'une variété du 

P, Pagenstecheri (Ratzel), ainsi que l'a bien montré 
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Vaillant [loe. cit., p. 239). Beddard (1895) les distingue 
par la présence {Pachydnhts Pagenslecheri) ou l'absence 
[P. profuffiis) de « glandes copulatriees »_; maison con- 
naît bien, maintenant, l'extrême variabilité de ces for- 
mations. Michaelsen (1900) ne les distingue plus que 
par le nombre des soies, qui serait de 4-6 dans les 
faisceaux ventraux et 2-3 dans les dorsaux du P. (Lum- 
hricillus Mchsn.) Pagenstechen et de 5-9 dans les 
faisceaux ventraux et 3-8 dans les dorsaux du P. pro- 
fugus. Si l'on admettait, ce que manifestement on ne 
peut faire, que le nombre des soies soit un caractère 
spécifique 'Suffisant, les indications de Michaelsen se- 
raient encore en contradiction formelle avec le texte de 
Ratzel, qui dit (1868, p. 587) : « Die Zabi der Stachcln 
schwankt von 6-10, die hœnfigsten Zahlen sind 7 und 8, 
aile sind gleich lang », et avec celui d'EiSEN (1878, 
p. 75) : « Borsten hafva alla samma lœngd i hwarje 
knippa, 8, 9, 9, 8. » 

M. Fer honni ère a fciit une étude attentive de ces vers 
et est trrfivé (1899, p. 274) à la conclusion suivante, im- 
portante à retenir : « J'ai voulu montrer combien dans 
le groupe des PachydrUus et Marionia, les espèces sont 
variables tout en restant excessivement voisines les 
unes (des autres; c'est ainsi que ce qui précède montre 
combien sont rapprochés les P. profugus et Pagenste- 
cheri, au point de se confondre presque, si Ton prend 
certains types, tandis qu'ils restent très distincts si l'on 
ne considère que les formes extrêmes; la description 
des variations dans l'intérieur d'une même espèce pour- 
rait être étendue indéfiniment et pour toutes les espèces 
du groupe : j'ai pu Constater ce fait bien souvent; qu'il 
■me suffise de l'indiquer ici ; cela est si fort qu'il est 
presque impossible de trouver des individus 'absolu- 
ment semblables, à moins qu'on ne les prenne exacte- 
ment au même endroit et à la -même date. » 

, Il est impossible de comprendre pourquoi le même 
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auteur (1901) réunit cotte espèce au Pachpdrilus verru- 
cosus Clap. t 1 ). 

PACHYDRILUS ADRIATICUS (Vejd.) 

Enchytrieits (Neoenchytr a; us) adriaticus Yetd., 1877. 
Enchytrœus adriaticus G. Fehhoxn., 1899) p. 282. Le Croi- 
sse, marin. 

Il est très regrettable que G. Ferronnière, le seul 
auteur qui ait retrouvé cette espèce 'depuis les études 
'de Vejdovsky (1879) et de Gzerniavsky (1880), n'ait pas 
ajouté de nouveaux détails anatomiques. 

Sp. nov. PACHYDRILUS ORTHOCHjETUS 

I. — Remarques préliminaires. 

Peut-être devrais- je, simplement par acquit de cons- 
cience et pour être scmpuleux à i extrême limite,- faire 
suivre d'un ? l'indication nov. sp., quoiqu'il me semblvi 
bien invraisemblable que ce doute soit justifié (2). Mais 
le nombre des espèces, jusqu'ici dénommées, de Pachy- 
driles (en donnant bien entendu a ce terme la significa- 
tion indiquée plus haut, page 57), est très considérable, 
leurs descriptions sont éparses dans de nombreuses 
publications scientifiques assez souvent difficilement ac- 
cessibles, et nombre de ces descriptions 'Sont fort som- 
maires et incomplètes, ce dont en ne peut être surpris 
quand on connaît les très réelles difficultés que l'on ren- 
contre dans l'étude de ces vers. Aussi déerirai-je aussi 
exactement et aussi complètement que je le pourrai, 
quoique succinctement, les principaux organes du 
Pachydrilus ortochsstus et indiquerai -je, autant que 
possible, en quoi il ressemble aux Pachydriies précé- 
demment décrits et en quoi il en diffère. 



(1} C'est peut-être un lapsus pour semifusens ? 

(2) Depuis la rédaction de ce passage, j'ai pu m 'assurer, 
par une comparaison plus complète, qu'il s'agit bien réelle- 
ment d'une espèce nouvelle ((Note ajoutée à l'impression). 



Toutes tes particularités anatomiques dont je parlerai 
peuvent se voir sur le vivant, certaines, il faut l'avouer, 
assez difficilement (le système nerveux viscéral par 
exemple). Comme pour toutes les autres espèces que 
j'ai examinées, le ;seul -moyen de se rendre un compte 
exact des rapports réels des divers organes, de leur 
disposition et de leur fonctionnement, est l'observation 
attentive et prolongée de l'animal vivant. 
■ Quelques procédés spéciaux permettent de voir avec 
plus de netteté eeïtains détails importants. Je vais signa- 
ler les principaux parmi ceux qui ne sont pas d'un 
usage courant ou qui m'ont fourni les résultats tes plus 
intéressants. 

J'ai déjà parlé de l'acide oxalique employé comme 
fixateur. Je l'ai également employé comme macérateur 
pour arriver à obtenir des dissociations très instructives 
pour l'étude de la cuticule, des épithéliums, des fibres 
musculaires, par la technique suivante : 1° macération 
pendant quelques jours (8 à 8) dans une solution 
aqueuse saturée d'acide oxalique pur; 2° lavage rapide 
à l'eau distillée; 3° passage dans un liquide composé 
de parties égales d'eau, alcool et glycérine; 4" rempla- 
cement graduel (au mieux entre lame et lamelle) de 
ce liquide par te picro-earrhin glycérine employé par 
Certes pour l'étudié des Infusoires (C. R. Ac. Sci. Paris, 
1879, I, p. 433). 

On emploie couramment pour mettre les soies en évi- 
dence, une solution plus ou moins étendue de potasse. 
Stephënsgn (1912) a signalé les avantages et, les incon- 
vénients de ce procédé. J'ai trouvé très préférable d'em- 
ployer j au ïicu de potasse, une solution de coude, d'ac- 
tion beaucoup plus douce; une solution décinormale est 
celle qui convient généralement te mieux; on peut d'ail- 
leurs en varier la concentration au cours de l'observa- 
tion. Par une action très progressive, on détruit succes- 
sivement les .téguments, le tube digestif, les vaisseaux 
sanguins, etc., et l'on ménage et peut arriver à voir 
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avec netteté non seulement les soies, qui gardent leur 
forme normale, mais encore la poche et le canal des 
spermalhèques et le système nerveux central et viscéral. 
Il va sans dire que l'on ne peut' obtenir ainsi que des 
préparations extemporanées et très fugitives ; tout au 
moins les nombreux essais que j'ai faits pour les con- 
server ne m'ont pas donné de résultats. 

Plusieurs colorants employés en coloration vitale M 
m'ont fourni des données intéressantes, notamment la 
safranine, Téosine et le vert de méthyle, pour l'étude 
des -spermathèques. Le bleu .de méthylène m'a permis 
oie voir- les riches arborescences des terminaisons ner- 
veuses intraépidermiques. J'ai essayé sans succès de 
colorer les néphrklies par le rouge neutre, qui a paru 
si avantageux à M. Face pour l'étude de celles des 
Polycbètes. 

H. — (Ecologie, Ethologie. 

Le Pachydrilus orthochœtus est un^ver essentielle- 
ment marin. Il se trouve en abondance dans les Algues 
re jetées à la côte et relativement fraîches, surtout sur 
les Laminaires, le Fucus serraius, les Rhodymenia, 
Laurencia, 

C'est un ver très actif, qui rampe sans cesse avec 
vivacité sur les Algues parmi lesquelles il se trouve 
et dont il se nourrit. Il vit très bien dans l'eau de mer 
et hors de l'eau à condition qu'il trouve une certaine 
humidité. Il s'élève parfaitement bien en crisballi soirs. 
Il ne ise trouve pas dans les débris végétaux en voie 
de décomposition. Comme tous les Lombriciens connus 
il est très luoifuge. Il vit en groupes nombreux dans 
le même paquet d'algues, mais est loin de présenter 
ces véritables amas que forment par exemple le Cli- 
tellio et rEnchytréoïde. 



(1) Pour ces colorations- vitales j'ai très généralement sim- 
plement ajouté une goutte de solution aqueuse; à 1 % du co- 
lorant envisagé par eim d'eau, de mer, environ. 
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m. 



Morphologie, Caractères externes. 



L'aspect extérieur du Pachijdrilus orthochœlus rap- 
pelle beaucoup celui de quelques autres Enchytréidés, 
tels que VHalodriltn: lit tara lis, YEnchytrceus vermicu- 
laris, les -PachydrUas cras&us et viridis. C'est un ver 
relativement court et épais; «a longueur est de 15 à 
20 mm., en extension (en contraction, la -longueur di- 
minue d'environ un 'tiens); son diamètre est d'environ 
1 mm. à i mm. 5. (Ces indications se rapportent à des 
animaux adultes examinés pendant une période de 
ponte.) Le nombre des mérides est d'environ 45 à 50. 
Sa teinte générale est blanchâtre; mais les deux tiers 
postérieurs sont colorés en bruns très variés à cause- 
de la prédominance qu'y prend le tube digestif, engaîné 
du sinus sanguin et d'abondantes cellules chloragogé- 
niques. Il arrive souvent que les segments compris 
entre les spermathèques et le clitellurn présentent une 
teinte verto plus ou moins franche. Au delà du clitel- 
lurn, qui se détache en blanc de lait, la teinte la plus 
commune ne peut être mieux indiquée, me semble-t-il, 
qu'en la comparant à celle des extrémités distales de 
Laminaria flexicaulis fraîche. On distingue très nette- 
ment h l'œil nu le elitellum, qui 
s'étend du ll c 'au 14 e méride et sou- 
vent un peu au delà, et (moins net- 
tement peut-être à l'œil nu, mais 
très bien à la loupe) l'emplacement 
des speïmathèquos, qui occupent la 
position normale, dans le 6 e méride. 
Quand les bulbes péniens sont 
exserts (fig.-29), ils dépassent d'en- 
j viron mm. 4 (soit .à peu près du 

Fig. 29. — Les quart au tiers du diamètre du corps 
Sr** * ^ ™<*u) et sont facilement 
droites, vu presque visibles à l'œil nu. La bouche 
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méride, est large, située à la face ventrale, présente 
une lèvre antérieure en forme de V dont la point© est 
dirigée vers l'extrémité antérieure de l'animal et une 
lèvre postérieure formée par le bord antérieur ventral 
du deutoméride, festonnée et assez profondément 
écnancrée en son milieu. 





Fig. 30. — Deux aspects de la face ventrale de la tête &n 
Pachydrilus orlhochxtuL 

II existe un pore cëphalique, petit, visible seulement 
au microscope et pas toujours facilement, entrej le 
ftroto et le deutoméride; on peut le mettre en évidence 
par l'action modérée de certains anesthésiques ou fixa- 
teurs sur l'animal (par exemple chloroforme, acide 
o&mique). Il n'y a pas de pores dorsaux. Le protomé- 
ride est large à la base, trapu, conique, mais quelque 
peu aplati à isa face ventrale. Il a, surfont sur cette - 
dernière face, un aspect très granuleux, presque papil- 
leux. A partir du deutoméride, qui est à peine plus 
large que la base du proto méride et court (sa longueur 
fait environ les deux tiess de la longueur du protorné- 
■ride), le diamètre des mérîdes successifs va en augmen- 
tant graduellement, de même que leur longueur 
jusqu'au clitellum, puis les dimensions des mérides 
vont en diminuant' graduellement jusqu'au périprocte. 
Le corps est à peu près eylindrique ou à peine aplati 
dorso-ventralement; ses extrémités sont atténuées, mais 
non effilées. Les «oies sont présentes à partir du trito- 
méride sur tous les segments, y compris les segments 
génitaux. 
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IV. — Organisation. 

, 1° Bpiderme. — L'épi- 

..£ j derme, épais, formé de cel- 
\ j Iules à peu près cubiques 

\^ï n, < ^ un P eu P^ US Kttiïtes que 
larges, est riche en cellules 
glandulaires mucipares qui 
donnent à la peau du Pa- 
chydrilus orthockœtus un 
aspect ver ru queux fort 
semblable à ce que l'on 
connaît chez le P, verra- 
cosus, par exemple. Il re- 
çoit d'innombrables filets 
' nerveux dont on peut bien 
mettre en évidence les ter- 
mmaisons en faisant vivre 
les vers pendant quelques 
jours (ils y vivent fort 
bien) dans de l'eau de mer 
additionnée de bleu de mé- 
thylène <*). Le prostomium, 
où l'épidémie est formé de 
• cellules très allongées nor- 
malement à la surface 
externe, est une région es- 
sentiellement sensitive et 

qui est pourvue d'un véri- 

n 

\Vd Fie. 31. — Sdhémia de 

l'organisation du Pachydii- 
tus orthochzeius n. sp. 
" t, S, S, -etc., mérides suc- 

cessifs ; — B, "boudhe ; — 
C, cerveau ; — Lg, lobes 
gustatils ; — Ph, pharynx; 

— Spt, spennatOièque ; — 
7 I, instestin ; — r, testicule; 

— P, pénis ; — Spd, sper- 
midueie ; — 0, ovaire ; — 
V<d, vaisseau dorsal ; — Vv, 
vaisseau ventral. 



(1) Pour les coupes, il est préférable d'employer l'imprégna- 
tion à l'argent en employant le procédé- dé HaRmer fV Lee 
et HekkEGOY, Traité 3« édition, p. 854.) les Pachydrilus ortho- 
chmtus vivent <ui mioinis plus d'une heure dans la solution 
aqueuse à 5 % de nitrate de potasse. 
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table feutrage de fibrille? nerveuses. Au contraire, 
dans toute la région du clitellum les cellules glandu- 
laires prédominent; l'épidcrme y est notablement plus 
épais. Dans la région périrectale, où les cellules glan- 
dulaires disparaissent peu à peu, les terminaisons ner- 
veuses paraissent être quelque peu plus abondantes que 
sur le reste du corps. 

Sur toute sa surlace externe, l'épi derme est couvert 
d'une cuticule, épaisse sur la plus grande partie du 

corps, un peu amincie dans 
la région clîtellienne et à 
l'extrémité postérieure et 
extrêmement ténue autour 
du protoméridè. Cette cuti- 
cule est couverte d'un ré- 
seau de stries irrégulière- 
ment transversales et longi- 
tudinales, très fines et très 
serrées, mais très nettes. 

2° Les soies. — Les soies 
(flg. 32} sont très nettement 
droites, jamais sigmoïdes si 
pou que ce soit. Leur forme 
est la même tout le long 
du corps et dans tous les 
individus (plusieurs centai- 
nes) que j'ai examinés. Leur 
nombre est variable d'un 
méride à l'autre pour le 
même individu et d'un in- 
dividu à l'autre pour des 
mérides correspondants. Il 
y en a en moyenne 5 par 
faisceau, mais leur nombre 
varie de 4 à 6, Dans le 
même faisceau elles peu- 
vent être de longueurs éga- 
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Fig. 33. — Soies d'un lais- 
€eau dorsal du PachyfLrilus 
orlhochxtus n. sp. — Après 
traitement par la soude 
(voir le texte) — 4, la plus 
prodhe,. et 1, la plus éloi- 
gnée de la ligne médiane 
dorsale ; — 1 et 4 avaient 
leurs deux extrémités dans 
un même plan ; S et S 
avaient, comme l'indiquent 
les fledhes, leurs exi remîtes 
prdximales un peu plus 
haut que leurs extrémités 
distales. 
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les ou bien les plus proches de la ligne médiane dorsale 
ou) ventrale sont plus courtes. Je n'ai pu constater de 
différence constante sort dans leur nombre, soit dans 
leur longueur aux faisceaux dorsaux et ventraux. 

Je ne m'attarderai pas à discuter la valeur systéma- 
tique des « caractères » tirés djes soies; J. Stepiienson 
en a fait une étude approfondie à propos de son Paehy- 
drilus viridis et de son Enchytrœus nodosus. La con- 
clusion 'd'un examen attentif do la question est que 
l'on ne :saurait établir avec trop de circonspection des 
distinctions basées sur la. forme, le nombre, la lon- 
gueur relative, la disposition des soies, et qu'il est tou- 
jours nécessaire de les étayer par des considérations 
tirées de l'examen des autres organes. 

3° Couches musculaires pariétales. — Comtme ohez 
tous les Limicoles, la couche de muscles circulaires est 
■très mince, formée d'une seule assise de fibres, très 
.longues, cylindriques, très nettement ûbrillaires. La 
couche de muscles longitudinaux est épaisse et formée 
de fibres légèrement épaissies dans leur région mé- 
diane, mais pas assez effilées pour qu'on puisse les 
appeler fusiformes. Cette couche présente des épaissis- 
sements et des amincissements irréguliers qui ne lais- 
sent pas distinguer de champs musculaires bien défi- 
nis; les muscles y forment plutôt ce que Uue (1886) et 
M. de Bock {1901 b) ont appelé des « caissons ». 

4° Cœlome. — La cavité générale est vasta, mais 
remplie d'organes et d'une lymphe épaisse qui donnent 
à l'animal son opacité et sa couleur blanchâtre'. Les 
dissépiments, à l'exception peut-être des 4 e , tf, 6 e , 11 e 
et 12% sont très incomplots et laissent les cœlomes des 
divers mérides communiquer largement entre eux. La 
lymphe 'tient en suspension un grand nombre de lym- 
phocytes (fi g. 33J qui paraissent fusiformes à un 
faible grossissement, mais qui sont en réalité, vus de 
champ, elliptiques avec des prolongements protoplas- 
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Fig. 33, — 'Lyjxnpiiocyt.es du Pachydrilusorbhochœtus. 

miques aux deux extrémités, un long et peu ramifié 
à l'un des pôles et plusieurs plus courts et ramifiés à 
l'autre. Il s'y -mêle très -souvent de nombreuses cellules 
chloragogènes, qui peuvent donner l'illusion que l'on 
est en présence de lymphocytes de deux sortes. Ces 
lymphocytes ne sont pas animés de mouvements pro- 
pres, (mais sont transportés avec la lymphe qui se dé- 
place d'un mouvement d'ensemble soit en avant, soit 
en arrière, sous l'effet des contractions de l'animal. 

5" Appareil digestif, — L'appareil digestif est très 
simple comme chez tous les ver& de la même 
famille. A la bouche dont on a déjà vu la position et 
la forme, fait suite une cavité buccale peu grande, qui 
donne accès dès le milieu du deutoméride environ dans 
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un pharynx globuleux à parois épaisses gui s'étend 
jusque vers la fin du 5 e méride. Ce pharynx contient 
une paire de lobes gustatifs très évidents, attachés à 
sa paroi antéro-dorsale, dirigés d'une façon normale 
ventralement et postérieurement et qui ne s'écartent 
guère de cette position normale, quoiqu'ils soient mo- 
biles et puissent se déplacer un peu longitudinalement 
et latéralement. Ils sont exsertiles, mais leur exsertîon 
ne semble se produire que sous des, influences assez 
violentes. Le pharynx est suivi d'un intestin qui pré- 
sente des renflements et des constrictions sans régula- 
rité, s'amincit beaucoup dans la traversée des segments 
génitaux, au delà desquels il s'élargit brusquement 
pour occuper la plus grande part de la cavité du corps 
et devient. monilif orme, légèrement resserré au niveau 
de chaque dissépiment. Il se poursuit uniformément 
jusqu'à l'anus sans présenter de régions distinctes. Cet 
intestin est abondamment cilié sur tonte sa longueur et 
particulièrement dans sa région terminale ; quand on 
traite des Pachydrilus oTlhochœtu-s par le curare on 
met en évidence tout autour de l'anus des cils très 
abondants, très serrés et très longs, aussi longs que 
le méride pygidien. Le tube digestif est continuellement 
bourré de matériaux nutritifs que les Pachydrilus 
orthochœtus empruntent aux algues sur lesquelles ils 
vivent ; ces animaux sont très voraces, surtout les jeu- 
nes, aussitôt éclos. 

Il n'y a pas de glandes salivaires (peptonéphridies). 

II existe trois paires de glandes sep taies, assez volu- 
mineuses et cependant peu visibles, immédiatement en 
avant des dissépiments 6/7, 7/8 et 8/9. 

6" Appareil circulatoire (fîg. 3i), — L'appareil cir- 
culatoire se compose d'un vaisseau dorsal naissant du 
sinus périintestinal dans la partie antérieure du 15 e mé- 
ride, immédiatement en arrière du clitellum. Ce vais- 
seau dorsal est quelque peu dilaté dans le 14 e méride 
et contractile sur toute son étendue. Il chemine tout 
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le long du tube digestif et presque accolé à celui-ci. 
Arrivé au niveau de la bouche, entre le proto et le 
deutoméride, il se divise en doux branches, les troncs 
latéraux-ventraux, qui vont se réunir en formant un 

angle très aigu dans le 
T méride. De la, le vaisseau 
ventral se continue jusque 
dans le périprocte avec un 
diamètre constant. Dans la 
région antérieure, le vaià- 
seau dorsal envoie au ven- 
tral trois paires de vais- 
seaux sinueux situés dans 
les 4*, 5 e et 6 e mérides 
(flg. 34). Dans le quart pos- 
térieur de l'animal, le tube 
digestif est entouré d'une 
véritable gaine sanguine, 
notablement plus épaisse 
dans la région antérieure 
de chaque méride ; c'est 

très vraisemblablement 
dans cette région que s'ef- 
fectue la respiration, au 
moins pour la plus grande 
partie. Le sang est rouge, 
comme celui des Tubifici- 
dés, mais sur l'animal vi- 
vant et intact il paraît à 
peine rose blanchâtre, à 
cause de l'épaisseur de" la 
lymphe et des téguments. 

7° Les néphridtes, — Les néphridies sont assez diffi- 
cilement visibles. Leur portion préseptale est très pe- 
tite et la postseptale au contraire très volumineuse ; 
elle est très opaque, formée de toute évidence d'une 
portion glandulaire [« masse intermédiaire ») très abon- 



Fig. 34. — Appareil circu- 
te-taire du Pachydrilus or- 
thochœlus vu par la face 
ventrale. 

Sprat, ouvertures dos sper- 
m a lûièçues. 
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danbe; il est impossible d'y suivre le trajet du cariai 
néphridien. Gelui-ci paraît bien se dégager de la por- 
tion glandulaire vers son milieu -sur la face ventrale 
et déboucher à l'extérieur, comme dans la règle géné- 
rale, en avant des soies ventrales. La héphridie pré- 
sente donc ce que Vaillant appelait une disposition 
en siphon. 

8° Système nerveux et organes de* sens. — Le sys- 
tème nerveux comprend : 1° un cerveau relié à une 
corde nerveuse ventrale par deux connectifs péri œso- 
phagiens, et 2° un système « stomato-gas trique » très 
développé, relié au cerveau par l'intermédiaire d'un 
réseau péripharyngien. 

Le cerveau (fig. 35) est très petit, de forme très 
variable suivant l'état physiologique de l'animal. Cet 
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Fig. 35. — Trois aspects du cerveau kîu Pachydntus ortho- 
ch&tus. 





état influe sur sa position ; il est en effet pourvu de 
très nombreuses fibres musculaires qui le font mou- 
voir en tous 'sens, surtout en avant et en arrière, fibres 
qui vont s'insérer sur la somatopleure jusque dans les 
4 8 et 5" mérides. Le cerveau est en général à peu près 
aussi large que long, ou un peu plus long que large; 
il présente ou non une protubérance frontale. Il est 
situé au-dessus du plafond buccal dans les proto et 
deutomérides; sa plus grande largeur fait à peu près 
le tiers du diamètre transversal de l'animal en cette 
région. Les nerfs frontaux, qui se ramifient très abon- 
damment et innervent le protoméride, paraissent naître 
directement du bord ventral antérieur du cerveau. De 
ses angles latéro-antérieurs partent deux connectifs 
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péribuccaux étroits et longs (leur longueur esit à peu 
près le double de celle du cerveau) qui le relient à la 

corde nerveuse ventrale 
(fig. 36). Celle-ci débute 
par un ganglion volu- 
mineux dans lequel on 
distingue, grâce à une 
légère con striction, les 
ganglions ventraux des 
deuto et tritomèricle. 
Puis il existe dans cha- 
que méride un ganglion 
plus renflé à sa partie 
postérieure qu'en avant 
où la corde ventrale se 

dilate graduellement 
pour le former. Ces 
ganglions ventraux vont 
en diminuant jusqu'en- 
viron au 10° ou 11 e mé- 
ride et à partir de là, la 
corde ventrale se pour- 
suit avec un diamètre 
sensiblement uniforme 
jusque dans le péri- 
procte. Le ganglion ven- 
tral du deutoméride 

Fie. 36. — System* nerveux, donne sur son bord an- 

— C, cerveau ; — nv, nerf vis- . , . 

icéraux ; — Ph, bullbe- pharyn- teneur au moins trois 
gien ; — cm, chaîne ventrale ; racines qui innervent la 

— apt, spenmatiliègues : — a. s-, . 

glandes sep taies. race ventrale de la ré- 

gion buccale et qui s'a- 
nastomosent probablement (la chose n'est pas parfai- 
tement claire) avec le réseau péri pharyngien du sys- 
tème nerveux viscéral, dont il va être question. Le 
ganglion de chacun des mérides suivants paraît donner 
une assez grosse racine ventrale impaire et peut-être 
une petite racine latérale de chaque côté. 
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Il naît en avant et .sur les côtés du cerveau, entre 
son bord frontal et les lieux d'origine des connectifs 
péribuccaux, quatre ou cinq (plus probablement cinq) 
nerfs qui se recourbent vers la face dorsale et latéra- 
lement, atteignent *le pharynx après s'être renflés en 
peltits ganglions à peu près au premier tiers de leur 
longueur, puis .se réunissent graduellement pour for- 
mer deux nerfs qui longent les côtés du pharynx sur 
toute' sa longueur. Ces nerfs, ainsi que ceux qui les 
ont formés, envoient à toute la surface du pharynx 
d'innombrables racines qui se subdivisent! un très grand 
nombre de fois et forment un véritable réseau nerveux 
péripharyngien. En arrière du' pharynx et latéralement 
les deux gros nerfs latéraux se prolongent et aboutissent 
dans le 6 a méride à deux gros ganglions piri formes qui 
occupent les côtés de ce méride et ceux-ci sont réunis 
par un court pédoncule à deux masses volumineuses 
qui occupent les côtés postérieurs du T méride, immé- 
diatement en avant des glandes 'septales de ce méride 
et accolées à celles-ci. La hauteur dorso-ven traie de ces 
masses, renflées en leur région médiane, est à peu près 
le tiers de leur largeur; elles 'sont réunies Tune à l'autre 
par une lame compacte de tissu nerveux, large et plate, 
ventralement au tube digestif. 

9° Organes génitaux. — Les testicules occupent leur 
place normale dans le 12 p uiéride. Ils paraissent bien 
appendus, pour la plus grande part, à la couche péri- 
tonéale postérieure du dissépiment il/12, mais en partie 
aussi à la région pariétale de cette même couche, heur 
forme et leur aspect sont très variables; c'est tantôt' des 
testicules de Pachvdrilus (sens Mchsn.) et tantôt des 
testicules de Marionina Mchsn. En effet, si l'on prend 
des vers sexuellement mûrs, mais qui n'ont pas encore 
commencé à pondre, ou d'autres ayant au contraire à 
peu près terminé leur ponte, leurs testicules forment 
une masse presque amorphe, sans lobulation visible, 
qui emplit complètement le méiride testiculaire, Si l'on 
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prend des vers au début de la ponte, les testicules sont 
formés de quelques grands lobes appendus dans la 
cavité générale du même méride (c'est exactement la 
ftg. 5 de la pi. I de Claparède, 1861, testicule de Pachy- 
drilus verrucasus). Si les vers sont dans une période 
intermédiaire, les grands lobes se sont transformés en 
un assez grand nombre de lobes bien plus petits, moi- 
tié ou tiers des précédents, serrés les uns contre, les 
autres. 

Le spermiducte se compose d'un entonnoir à parois 
épaisses ©t à lumière étroite, auquel fait suite un tube 
grêle, long, très entortillé, qui aboutit à un bulbe 




PitchydrUus orthochxtus J. D, 
Fie. 37. — Un des pénis, plus grossi. 



F [G. 38. — Un spermidiicte {& 
l'exception d-e l'-entonnoir) et te 
imltoo pénien auquel il aboutit 
(après action de la soude.). 



pénien très exsertile, mou et peu musculeux (fîg. 29 
et 37). Je dois attirer l'attention sur la ressemblance 
frappante de ma fig. 38, avec la partie distale de 
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la %■ 9, pi, II, de Cuapauède (1861) (bulbe pénien de 
P. crassus); niais à l'autre extrémité, celle do l'enton- 
noir, on aurait plutôt quelque chose de semblable à 
la fig. 3, pi, I, du même auteur (spermiduote du F. 
verrucosus) (Cf. ma flg. 31). 

Les proportions de l'entonnoir du spermiducte sont 
extrêmement variables non seulement d'un ver à l'au- 
tre, mais dans le même ver suivant son état physio- 
logique. 





FtG. 39. — Spermatflièque de Pachy- 
drlïus orthochsetus n. sp., après ac- 
tion <ie l<a soude (voir le texte). 



Fig. 40. — Pachy ârUus arthochm- 
tus n. sp. Les spermaittioques. Dessin 
à la chambre claire d'après 'e vivant. 



Les ovaires sont situés dans le 13 e méride. En pleine 
période de ponte, celui-ci est littéralement bourré d'œufs 
et il s'en trouve jusque dans les 2, 3 ou même 4 mérides 
suivants. Ils ne sont pas enveloppés dans des sacs ova- 
riens, mais libres dans la cavité générale. Je n'ai rien 
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trouvé qui rappelait, un oviducte, si rudimentaire fût-il. 
Les spermathèques (fîg. 39, 40, 41] sont à leur 
place normale dans le 6 e méride ; elles comprennent 
une ampoule ovale ou ephérique, close (sans aucune 
communication avec l'intestin), adossée au tube digestif 
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Paœhydrilus orthochœtus J. D. 

iFig. 41. — - Une spermathèque Fîg. 42. — Sperm-a'ophores. 
vue de (profil è, la ohambre 
claire, d'après le vivant. 



et] au 6* dissépiment et adhérente à ceux-ci grâce à ce 
fait qu'elle est enveloppée d'une gaine conjonctive 
épaisse mais assez lâche et en continuité avec le mésen- 
chyine du tube digestif et du dissépiment. Cette am- 
poule communique avec l'extérieur par. un canal assez 
étroit qui débouche au niveau du 5 e dissépiment par 
une ouverture qui, vue de profil est cunéiforme, et, 
vue de face, vulviforme. Le canal est enveloppé d'un 
manchon glandulaire sur toute son étendue et son orj- 
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flce est entouré de -deux ou trois ou parfois quatre 
grosses glandes. Quand on fait vivre les vers (ils y 
vivent très bien plusieurs jours) dans uue solution 
moyennement faible de safranine ou d'éosine dans l'eau 
de mer, ces glandes absorbent d'une manière intense 
la matière colorante. Si on prend une solution sem- 
blable de vert de méthyle (où les vers vivent aussi 
plusieurs jours) tes ampoules des spermathèques se 
colorent en vert franc, et tout le reste de l'animal en 
violetW. J'ai trouvé, dans les entonnoirs des spermi- 
duetes et aussi (mats seulement sur des coupes) dans 
les spermathèques, des corps qui ne peuvent être que 
des spermatopbores (fîg. 42). 

10° Lss phénomènes de la reproduction seront dé- 
crite dans la 2* partie. 

ii° Affinités. — Le seul Pachydriie antérieure meut 
décrit don't on puisse rapprocher le Pachydrilus ortho- 
chsstus est le P. viridis (J. Stephenson). 

Ce qu'ils ont de plus de -semblable est la. forme et 
la disposition des soies, le développement très consi- 
dérable des pénis, la présence de grandes cellules glan- 
dulaires autour de l'orifice externe des spermathèques. 
Mais ils sont bien distincts, comme le montre lo tableau 
camparatif suivant (p. 82). 



G. Enchyf raeus (Benle) 

E. Henle, 1837 (part.), Hoffm,, 1843 (part.); Fhey et 
Leuck., 1847 (part.) ; ' Grube, 1844, etc. (part.); Ude- 
kem, 1855, etc. (part.); Claf., 1862! 

Incl. Ncocnchytrœus Eisen, 1878 (part.); Fridericia 
Meus*., 1889, etc. (part.). 



(1) Le vert de méthyle, même aelui de Grubleh, le seai dont 
je ine soi-? servj, renferme toujours du violet de méthyle. 
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Pachydrilus 









viridis J. Steph. 
Longueur. ... 25 mm. (l inchi. 
Couleur. . verte, sauf anté- 
rieurement. 

Soies droites ou pres- 
que. 

Pénis, i grands, à enve- 
loppe muscu- 
laire bien dé- 
veloppée. 



Sperraathè tie-- 
à ampoule. 



fusiforme, com- 
muniquant 
avec le tube 
digestif. 



orthochsetus q. sp. 

15-20 mm. 
brunâtre ; blan- 
châtre ou ver- 
te en avant, 

droites. 



grands , peu 
musculeux ; 
leur érection 

est surtout 
produite par 
une sorte de 
turgescence. 



sphérique ou 
ovoïde , sans 
communication 
avec le tube 
digestif. 



à canal... sans démarca- 
tion évidente, 
un peu plus 
long que l'am- 
poule. 



bien distinct. 

à peu près aussi 
long que l'am- 
poule. 



Habitat. 



sous des pierres, 
au-dessous dû 
niveau de la 
haute mer, où 
de l'eau douce 
s'écoule. 



dans des algues 
rejetées par la 
mer; pas d'eau 
douce. 
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Sp. ENCHYTRjEUS VERMICULARIS (Hoffm.) 

Lumbricus vermicularis Mùll>, 1774, 

Enchyteseas ûlbidus Henle, 1837 (pro maxima parte). 

Enchytrseus vermicularis Hoffm., 1842, 1843 (part.); 

1 Clafarède, 1862 (part.); Ratzel, 1868 (part.); Tau- 

«er, 1879; 1 L, Vàhj,ant, 1889 (Bibliographie). 
E. humicultor Vejd., 1879, p. 57, pi, V, fig. 1 à 11; 1884; 

Mchsn., 1889; non Ude, 1892; ? Beddakd, 1895 (part.); 

G. Ferronn., 1899 (part.). 
E. aïbidus Henle, Mchsn., 1900 (part.); ? Moore, 1905 

(part.). 

Se trouve sur la côte de La Ilougue. 

Pour des indications bibliographiques plus complètes 
et la discussion de la synonymie, se reporter à L. 
Vaillant (1889, p. 276 et 277). 

L'Enchytrée vermiculaire est parfaitement distinct 
de l'Halodrile' littoral, avec lequel il a Ôté confondu 
depuis que Ude (1892) a mis en doute la présence des 
porcs dorsaux si bien figurés par Vejdovsky (1879). 

Alors que l'Halodrile littoral est un ver franchement 
marin, l'Enchytrée vermiculaire peut, il est vrai, se 
trouver au bord de la. mer, mais ce milieu doit être 
considéré comme presque exceptionnel pour lui. C'est 
essentiellement un habitantt de fumiers, de substances 
organiques subissant une fermentation ammoniacale, et 
quand on le trouve au bord de la mer, c'est toujours 
à l'extrême limite supérieure des plus hautes marées, 
jamais plus bas, dans des amas assez considérables de 
plantes rejetées par le flot et en pleine décomposition. 
On trouve assez communément rEnchytrée vermicu- 
laire dans les terrains pour la fumure desquels on a 
employé le varee. 

G. Halodrilus Verrili 

Ilalodrilus Vebriix, 1873; J. Delphy, 1920. 

Enchyfrxus Mchsn., 1889 et sequ. auct. (pro maxima 

parte). 
Pseudenchijtrszm J. Delphy, 1919, 
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Sp. HALODRILUS LÎTTORALIS Verrill 

H. L Vehhill, 1873; New-Haven, Woods'Hole, Casco Bay; 
marin. — L'identité de ce ver avec les espèces sui- 
vantes a été indiquée par Michaelsen lui-même (1900, 
p. 89). 

Enchytrœus L Czekniavsky, 1880. Mer Noire, marin. 

Enchytrœus Vejdovskyi Mchsn,, 1889, p. 35, et synonymie, 
bibliographie, géonémie. 

E. humicultor Ude, 1892, 1890; Bedd., 1895; G. FehrOkn., 
1899. Le Croisic, marin; non Veji>., 1879 ! 

E. (Hatodrilus) l. F. Smith, 1895. Woods Hole, marin. 

E. albidus Mchs. m., 1900, excl. sijn.; Moore, 1005; Woods 
Hole j marin; Welch, 1917, Woods Hole, marin. 

Voir les remarques relatives à l'espèce précédente. 

L'étude de ce ver a été faite d'une manière très com- 
plète; je n'ai rien à y ajouter pour le moment, que sa 
présence sur la côte de la Hougue. 



CLEF DICHOTOMIQUE POUR LA. DETERMINATION 
PRATIQUE DES ESPÈCES SIGNALÉES SUR LES 
COTES DE FRANCE if). 

I. a. Multiplication par bourgeonnement [Naïdimor 

plia) Paranaïs littoralis (Mùll.) 

b. Pas de bourgeonnement II 

II, a. Spermathèques on arrière du 6 e méride (Tubi- 

ficvmoTjika} III 

b. Spermathèques dans le tî c méride {Enchytreei- 
•morpfw) ■ VII 

III. a. Réseau sanguin intratégumentaire; typiquement, 

un orifice mâle impair {MonopylephOTus 

Levins.) IV 

b. Pas de réseau sanguin intratégumentaire ; une 
paire d'orifices mâles VI 

IV. a. Orifices des spermiductes séparés 

Manopylephorus intermedius (G. Ferr.)* 

b. Orifices des fcpermiductes rapprochés V 

V. a. Spermiductes s'ouvrant à l'extérieur par un ori- 
fice commun 

...... Manopylephorus fluviatilîs (G. Ferr.)* 

b. Spermiductes s'ouvrant à l'extérieur l'un près 
de l'autre dans une dépression du tégument, . . 
Monopylephorus Glotini (G, Ferr,}* 

VI. a. Une « prostate » [Tubifex Lmk.) VII 

b. Pas de « prostate » [Clitellio Sav.) 

Cl. arenarius (MulI.) 

VII. a. Epiderrne papilleux Tubifex ater (Glap.) 

b. Epiderme non papilleux VIII 



(1) Je marque d'une astérique * les espaces que je n'ai pas 
observées 'personnellement et d'une «roix + celles pour les- 
quelles de nouvelles observations me paraissent, désirables 
afin d'arriver ta une complète certitude. 
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VIII. «. Soies spéciales (en « éventaii » ou en « ra- 

quette »} sur un. certain nombre de mérides 

antérieurs Tubijex costatus (Clap.) 

b. Vers ne présentant pas ces soies spéciales 

Tubijex salinarum (G. Ferr.)* 

IX. a. Vaisseau dorsal présent dès le mérïde pygidien 

{Enchylrxoïdidœ) 

. . Enchytrœdides enchytrœoïdes (Saint- Loup) 

b. Vaisseau dorsal absent de la région postérieure 

{Enchytrmidm) X 

X. a. Des pores dorsaux {E?ichytrœus [Henle] Clap.). 

E. vermicularis (Mùll.) 

b. Pas de pores dorsaux XI 

XI. a. Pas de peptonéphridies {Pachydrilus Clap.) XII 
b. Des peptonéphridies (Halodrilus Verrill.) 

H. liltoralis Verrill. 

XII. a. Ampoule des spermathèques débouchant direc- 

tement à l'extérieur, sans, canal distinct 

Pachydrilus verrucosus Clap. 

b: Spermathèques débouchant à l'extérieur par 
un canal bien distinct XIII 

XIII. a. Canal des spermathèques plus long que l'am 

poule. XIV 

b. Longueur du canal des spermathèques à peu 

près égale à celle de l'ampoule 

Pachydrilus orthochœtus J. D. 

c. Canal des spermathèques plus court que 

l'ampoule.. Pachydrilus adriaticw (Vejd.)* 

XIV. a. Glandes à l'orifice externe des spermathèques 

grosses .' . XV 

b. D° petites Pachydrilus crassus Clap.* 

XV. a. Néphridies à disposition « polaire » 

P. PagenstecHeri (Ratzel) + 

b. Néphridies à disposition « en siphon » 

P. semifuscus Clap. + 
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DEUXIEME PARTIE 



REPRODUCTION ET DEVELOPPEMENT 



Les phénomènes de la reproduction chez les Lom- 
brioiens en général peuvent être considérés comme assez 
bien connus dans les grandes lignes. Mais il reste 
encore bien des détails et des plus importante sur les- 
quels la science manque encore de précisions, quoi- 
qu'elle se soit enrichie de belles observations depuis 
l'époque lointaine (1825) où Léon Dufour faisait con- 
naître pour la première fois les cocons du Lombric. 

Le nombre de types étudiés au point de vue embryo- 
génique est très restreint et notamment, en ce qui con- 
cerne les Limicolesi on ne peut guère citer comme 
travaux importants que celui de Kovalevsky (1872) sur 
la Rhynchelmis {Euaxes) limoseila Hoffm., et celui de 
Roule (1889) sur YEnchytrœoïdes cnchytrsedides (Saint- 
Loup) . 

Mes propres observations ont porté sur cette dernière 
espèce, sur le Clitellio arenarius (Mùll.) et le Pachy- 
drilus ort hochée tus n. &p. Je ne puis que confirmer, 
jusque dans les détails, les observations de Roule, en 
ce qui concerne le développement de l'Enchytréoïde. 
Celui du Clitellio s'en rapproche d'une manière très 
remarquable. Celui du Pachydrilus orthoehsetus, au 
contraire, rappelle plutôt ce que l'on connaît chez 
VHalodriîus [Enchytrœus Vejd.] Buchhohi, d'après les 
quelques indications données par V. Lemoine (1883) ou 
chez la Rhynchelmis limoseila Hoffm. [Kovalevsky, 
1872], ou même chez les Hirudinées (Salbnsky, 1885). 
J'ai aussi observé des pontes d'autres limicoles marins, 
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mais que je n'ai pu jusqu'ici déterminer avec assez de 
certitude pour pouvoir en tenir compte. 

Au lieu de décrire successivement l'embryogénie des 
espèces éltudiées, il me parait beaucoup plus instructif 
de suivre "immédiatement une marche comparative. 
Ainsi les diverses notions acquises pourront se com- 
pléter les unes par les autres et cela permettra d'ob- 
tenir, en même temps qu'une vue d'ensemble des phé- 
nomènes, une idée des variations; qui peuvent se pro- 
duire. Pour la 'même raison, au lieu de faire précéder 
mon exposé d'un historique de l'ensemble du sujet,. 
je reporterai dans chacun des paragraphes suivants 
l'indication des connaissances antérieurement obtenues 
sur chaque question envisagée. De même, au lieu d'en- 
visager -successivement l'évolution de la forme (mor- 
phogénèse), la formation des feuillets ■ (blastogénèse) . 
des tissus (histogenèse) , il me paraît bien préférable 
de suivre révolution de l'embryon à partir de l'œuf, en 
faisant concourir les divers procédés d'études à un exa- 
men simultané des états successifs de sa forme et de 
sa. structure. 

J'insisterai naturellement sur les phases embryon- 
naires proprement dites, c'est-à-dire celles qui se pas- 
sent .à l'intérieur du cocon, depuis la ponte jusqu'à 
l'éclosion, car c'est là que l'on trouve les particularités 
les plus remarquables, et c'est aussi la partie du déve- 
loppement de ces vers qui a été le moins étudiée. Les 
stades ultérieurs sont bien connus, d'après les Lombri- 
ciens antérieurement examinés, et mes observations ne 
me conduisent pas à ajouter sur ce sujet des précisions 
nouvelles. Tout en m'efforçant d'être aussi complet que 
possible, j'éviterai de multiplier les détails qui ne se- 
raient pas nécessaires à l'intelligence des phénomènes. 
Cela ne serait indispensable que pour donner une repré- 
sentation cinématique de l'embryogénie chez ces vers. 
et alors i-1 faudrait consacrer à chaque espèce, rien 
qu'au point de vue descriptif, de longs développements 
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très abondamment illustrés. Gela aurait un grand inté- 
rêt et j'espère bien faire connaître dans des travaux 
ultérieurs la série complète de mes observations. 

1° Technique. 

a. Examen à l'état frais des cocons par transparence 
et des embryons dans l'eau de mer. 

b. Fixateurs. — Liquides de Kleinenberg (non dilué 
et sans créosote), de Perenyi, de Flemming (mélange 
fort), chromo-acétique d'EHLERS, formol pierique de 
Bouin. Chacun a ses avantages et ses inconvénients ; 
leurs propriétés différentes permettent d'obtenir des 
résultats suffisamment -complets et .satisfaisants en 
comparant ce que l'on obtient avec chacun d'eux. 

c. Colorants.. — Colorations en masse par divers 
carmins (boracique ou aluné de Grenacher, carmalun), 
hémalun; coloration des coupes par l'hématoxyLine fer- 
rique {de Benda ou de Heidenhain), éosine, orange, — 
ou par la safranine ou le violet de gentiane avec trai- 
tement subséquent à l'essence de térébenthine (pour des 
embryons fixés au liquide de Flemming). 

d. Eclair ci ssanis. — Les éclaircissaants de choix à 
employer sont sans aucun doute le toluène et l'essence 
blanche de thym. 

2° Phénomènes primitifs de la reproduction. 

a. Maturité sexuelle. — La genèse des gonades et 
des gamètes chez les Lombriciens a donné lieu à de 
nombreux et à de très beaux travaux, parmi les plus 
importants desquels il faut citer ceux de Vejdovsky 
(L889-90, 1895) et ceux de Cauuns (1894-95). 

En ce qui concerne les espèces que j'ai observées, le 
développement des organes génitaux ne présente rien 
de particulier dans ses traits essentiels. Il a été étudié 
chez l'Enchytréoide par Roule {op. cit., passim, pp. 
304-325) ; il n'y diffère pas du type bien connu des 
Enehytréimorphes, parfaitement résumé dans la Mono- 
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graphie classique de Beddard (1895, p. 91). Il en est de 
même chez le Pachydrilus orlhachœtus n. sp.; cela est 
d'autant plus remarquable que le développement de ce 
dernier est fort différent, dans ses débuts, -de celui de 
l'Enchytréoide, ainsi qu'on va le voir un peu plus loin. 
Quant au Clilellio, son ovogénèse -se produit -selon le 
mode général pour les Tubificidés (Voir Beddard, 1895 . 
p. 90), ainsi que sa spermatogénèse, déjà bien étudiée 
par Claparède (1861) et plus en détail par Jënsën (1883), 

Evidemment, il resterait à reprendre les anciennes 
observations d'une manière plus minutieuse qu'il a été 
fait jusqu'ici, afin de lever les quelques doutes et les 
quelques contradictions qui subsistent. Mais, pour 
qu'un tel travail ait l'intérêt qu'il .mérite d'avoir, il 
exigerait un mémoire fort important à lui seul. 

Les renseignements que l'on possède sur l'époque (ou 
les époques) de l'année à laquelle se produit la matu- 
rité sexuelle des Lombriciens sont très fragmentaires 
et difficiles à coordonner. Je puis indiquer que, d'une 
manière très générale, pour, les espèces qui ont fait 
l'objet de mes recherches, la maturité sexuelle se pro- 
duit chez les Tubicimorphes du début du printemps 
à la fin de l'automne (mars à novembre), avec un 
maximum d'activité reproductive en juin-août et un 
arrêt complet en hiver; chez les Enchytréimorphes, au 
contraire, la reproduction s'effectue en hiver, de no- 
vembre à mars. Dans une note récente (1920, p. 751 j, 
j'ai dit que : « à Tatihou, aussi bien pour l'Enchy- 
tréoide que pour le ClHellio, il y a deux époques an- 
nuelles bien distinctes de reproduction, l'une au prin- 
temps (mai-juin), l'autre à l'automne (octobre-novem- 
bre) ». Je me suis très' mal exprimé et en réalité les 
choses se passent comme je l'ai" indiqué plus haut. On 
peut trouver au printemps et en automne simultané- 
ment des pontes d'Enchytréoïdes et de Glitellios, mais 
alors que pour le premier c'est respectivement des fins 
et des débuts de pontes, pour l'autre c'est exactement 
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le contraire. J'indique, à .titre d'exemple, les dates 
extrêmes des pontes que j'ai recueillies : 

Clitellio arenarius (Mùll.j, j uin -novembre. 

Enchyl.rseoïde$ ùnchytneoïdes (Saint-Loup), novem- 
bre-début de mars. 

Pachydnlus orthoehétm n. ep., mi- novembre à mi- 
février. 

Les périodes de ponte paraissent d'ailleurs varier 
d'une année à l'autre avec les conditions climatériques. 
C'est ainsi qu'en avril 1918 on trouvait encore (dans la 
région de la Houguo) des pontes d'Enchytréoïdes, et 
qu'en 1919 et 1920 la ponte de ces mêmes vers était 
terminée au début de mars. 

n. Accouplement. — L'accouplement n'a été que ra- 
rement observé chez les Lombriciens en général, jamais 
chez les Limicoles. Je n'ai pu assister à ce phénomène 
chez lo Clitellio, mais j'ai pu le voir avec la plus 
grande netteté à plusieurs reprises et chez l'Enchy- 
tréoïde et chez le Pachydrile à soies droites, soit in 
silu, au bord de la mer, soit dans les élevages en cris- 
tallisoirs, au laboratoire. J'en ai déjà donné, avec de 
grandes réserves, une description sommaire (juillet 
1920, p. 241; octobre 1B20, p. 752); je puis la conflrmer 
avec une entière certitude et la résumer de la manière 







Fig. 43. — Schéma de la copulation chez les En'dhytréimarpties 
(d'après des -observations sur le vivant, cta l'Enohytréoïde 
et du Fajohydirile à soies droites.) 



suivante : Chez les Enchytréimorphes (fig. 43), au mo- 
ment de l'accouplement, deux vers se placent l'un con- 
tre l'autre de telle sorte qu'ils sont dirigés en sens 
contraire, la tête de l'un regardant vers la queue de 
l'autre et réciproquement, et que les pénis protubé- 



— ga- 
rants de chacun fassent saillie en face des orifices 
élargis des spermathèques de l'autre. Ces orifices, grâce 
à leur forme en fente allongée transversalement, s'ou- 
vrent alors largement et chacun des vers- accouplés 
introduit ses deux pénis dans les ouvertures correspon- 
dantes dilatées des spermathèques de l'autre et y dé- 
verse par l'intermédiaire de ses spermiductes une cer- 
taine quantité de liqueur spermatique. Gela peut bien 
durer une dizaine de minutes, pendant lesquelles les 
deux vers restent immobiles, comme presque complè- 
tement privés de mouvement. Ni chez l'Enchytréoïde, 
ni chez le Pachydrilc, ni certainement non plus chez 
le Ciitellio, les deux vers accouplés ne sont unis par 
une gaine muco-membraneuse commune. Le cocon, 
comme on va le voir, est de formation postérieure à 
l'accouplement. 

c. Ponte et formation du cocon. — Ces phénomènes 
n'ont été que très rarement observés et l'ont été surtout 
sur des Terricoles. La question de savoir à quel mo- 
ment les ovules reçoivent le sperme fécondateur sera 
envisagée dans le paragraphe suivant. 

La façon dont s'opère l'expulsion des œufs a été long- 
temps obscure, mais elle n'offre plus aucune difficulté 
depuis que les ovïductes des Tubificidés ont été décrits 
correctement par Stolc (1885), chez le Rhyacodrilua 
[llyodriltis Stolc] coccineus (Vejd.), et par Beddar» 
(1888) chez le Ciitellio arenarius (Mull.) et le Tubifex 
ater (Clap.). Ceux des Enehytréidés, déjà observés par 
Claparède (1862), par Vejdovsky (1879) et par Michaei,- 
sen (1886) ont été décrits avec plus de précision et figu- 
rés par Beddard (1889). Vejdovsky (1890) a décrit l'ex- 
pulsion des œufs et la formation du cocon de la Rhyn- 
chelmis. J'ai donné tout récemment (octobre 1920) une 
description de la ponte telle que je l'ai vue se produire 
chez le Ciitellio areyiarius (Mûil.), dans la nature, sim- 
plement à l'aide d'une forte loupe. Il n'y a aucun doute 
que le cocon -soit une production muco-membraneuse 
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du clitellum. Quoique le clitellum du Clitellio forme 
une véritable ceinture, un cingulum, pour employer 
l'expression de Rosa, sensiblement développé d'une 
manière égale sur tout le pourtour du corps, le cocon 
apparaît chez ce ver comme seulement produit par 1 la 
moitié ventrale de l'animal. Il serait très curieux de 
voir comment s'effectue la ponte chez le Tubifex noir, 
très voisin du Clitellio des sables, mais dont le clitel- 
lum présente des caractères si différents sur sa face 
ventrale et sur ses faces latérales et dorsale (Voir p. 18 à 
21 et 8g, 4 à 8). Mais c'est seulement en apparence que 
chez le Clitellio, le cocon est produit par la seule moitié 
ventrale du clitellum, car il est facile de se rendre 
compte que le mucus est produit en abondance aussi 
bien sun la face dorsale que sur les faces latérales et 
ventrale. Il est alors d'une très grande plasticité; mais 
il s'épaissit et se solidifie sensiblement plus vite du 
côté ventral W, et les œufs, à mesure qu'ils sont expul- 
sés, 1© repoussent et le dégagent, et cela se poursuit 
jusqu'à ce qu'une demi-solidification de la paroi du 
cocon nouvellement formé ait atteint la région médiane 
du elitelluui (dans le sens dorso- ventral] . A ce moment, 
tous les œufs qui se trouveront dans un même cocon 
sont pondus et le Clitellio, glissant pour ainsi dire sur 
le cocon qu'il vient de former, toujours ©n reculant, 
c'est-à-dire en dégageant sa tête en dernier lieu, l'aban- 
donne. Le cocon est alors refermé; sa paroi se solidifie 
très rapidement, adhérant au suhstratum par l'une 
quelconque de ses faces et agglutinant les particules 
solides de toutes sortes qui viennent à le frôler. 

.La paroi du cocon ne comprend chez le Clitellio, 
choz l'Enchvtréoïde et chez le Pachydrile à soies droites 



(I) Il reste à trouver une explication de oe phénomène, que 
je me borne pour le moment à constater. On, ne peut invoquer 
la simple influence mécanique de. la pesanteur, car les GM- 
tellio qui pondent se" trouvent placés suivant toutes les "direc- 
tions <k> l'espace et le ptos souvent même le ventre en l'air. 
On ne pourrait d'ailleurs expliquer par l'action de la pesan- 
teur la. plus grande rapidité de la solidification, 
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qu'une membrane simple et non deux membranes dis- 
tinctes, comme Vejdovsky l'indique pour la Wiynchel- 
TTÙs. Il est vrai qu'à un faible grossissement et vue 
par 'transparence la paroi des cocons du Clitellio par 
exemple se montre souvent comme formée de deux 
couches distinctes ; mais une étude attentive (fig. 44} 



„v 
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Fie. 44. — A. -Coupe (épaisse de 2 à, 3 microns) à travers la |>aroi 
d'un coopn de Clitellio arenarius (Mull.) ; B, Portion de 
la paroi d'un eoedh de Clitellio arenarius (MlilL) -vu par 
transparence à un faible grossissement. 



fait voir qu'il n'en est rien et que cette paroi est en 
réalité formée d'un nombre variable de couehes super- 
posées, correspondant certainement aux dépôts succes- 
sifs de myçus depuis Je début jusqu'à la fin de sa 
formation , 
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La -membrane d'enveloppe du cocon présente . d'une 
espèce à l'autre des différences assez notables : chez le 
Glitellio, el'le est plus épaisse, plus dure et plus opaque ; 
cbez l'Enchytréoïde elle est plus mince et plus trans- 
lucide, on voit facilement au travers à un 'très faible 
grossissement les œufs ou les embryons; chez le Pachy- 
drile à soies droites cette enveloppe est très mince et 
tout à fait transparente. Si l'on fixe des cocons de cette 
dernière espèce par des réactifs comme les liquides 
chromo-acétique d'EHLURs ou'chromo-acéto-osmique de 
Flemming, la membrane d'enveloppe de ces cocons se 
déchire inévitablement pendant le lavage à l'eau sub- 
séquent, mettant les œufs ou les embryons en liberté. 
Ceci est un grand avantage pour l'étude de ces der- 
niers, car pour le Glitellio comme pour l'Enchytréoïde 
il est difficile et très laborieux d'extraire les embryons 
du cocon pour les étudier à part. Il m'a semblé préfé- 
rable de procéder à cette opération après fixation et 
éclaircissement en masse du cocon ou même parfois, 
pour les stades peu avancés (surtout pour le Glitellio, 
chez qui le nombre d'oeufs par cocon est faible) de 
faire l'étude- de l'embryon dans le cocon même puis 
sur les coupes après l'avoir inclus in toto. Des fixa- 
teurs comme ceux de Kleinenberg, de Perejjyj ou de 
Boum laissent intacts aussi bien les cocons du Pachy- 
drile à soies droites que ceux de l'Encbytréoïde ou du 
Glitellio; il faut donc attribuer à l'acide chromique W 
l'action destructive signalée plus haut. 

Les dimensions des cocons des trois espèces que j'ai 
observées sont du même ordre; longueur : mm. 50 
à mm. 75 pour l'Enchytréoïde, 1 mm. à 1 mm. 5 
pour le Clitellkx Geux du PacJiydrilus orthochœttis, 
quelque peu plus grands en moyenne que ceux du Cli- 
tellio (ils mesurent jusqu'à 2 -mm. de long et même un 
peu plus), sont plus arrondis et ne présentent pas cet 

(1) Salensky (1885) -a lait une observation semblable sur la 
Brancliiiolxl&lle. 
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aplatissement de la face adhérente que l'on trouve chez 
ceux des deux au'tres espèces. Ils sont déposés un par 
un, rarement- par deux ou trais, et à une certaine dis- 
tance les uns des autres. Ils sont aussi beaiïeoup moins 
adhérents au suhstratum, dont ils se détachent avec la 
plus grande facilité et qui est formé pour eux des 
algues sur lesquelles vivent les animaux qtii les pon- 
dent. Ce substratum rappelle tout à fait ce que l'on 
connaissait déjà pour un certain nombre d'autres 
espèces, alors qu'au contraire l'Enchytréoide et le Cli- 
tellio m'ont offert {Cf. J. Delphy, octobre 1920) quelque 
chose d'entièrement nouveau, puisque j'ai trouvé leurs 
pontes accumulées sous les pierres qui recouvrent, en 
s'y enfonçant plus ou moins, le sable vaseux où vivent 
ces animaux. 

Le nombre d'œufs par cocon varie de 2 à 4 .(assez 
-souvent 1, parfois 5 ou 6) chez le Clitellio, de 6 à 10 
chez l'Enchytréoide (le nombre moyen 8 est très géné- 
ral) ; de 15 à. 20 environ chez le Pachydrile à soies 
droites. En règle générale tous les embryons enfermés 
dans un même cocon se développent simultanément et 
parviennent à l'éclosion; il n'y a pas (ou il n'y a que 
très rarement) adelphophagie, comme on l'a souvent 
observée chez les Terricoles, Chez aucune des espèces 
que j'ai étudiées je n'ai trouvé d'albumen nutritif inclus 
avec les œufs dans le cocon. 



d. Fécondation. — [Bibliographie voir surtout 
Beddard, 1895, passim; Cogn&tti de Martiis, 1910]. 

Cette question, d'une si grande importance pour 
l'embryologie générale, est assez mal élucidée dans le 
groupe qui nous occupe, envisagé dans son ensemble. 
Non seulement on peut, comme Cognetti de Martiis 
(1910, p. 737), répéter encore ce que disait Vaillant 
en 1889 (p. 30) : « Il règne encore une certaine obscurité 
sur la manière dont peut s'effectuer la fécondation », 
mais en réalité ce phénomène n'a jamais été observé 
directement chez aucun Lombricien,,On eu est réduit 
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aux conjectures qui paraissent les plus vraisemblables 
et qui -sont appuyées sur les faits les plus nombreux et 
les mieux établis. 

Après avoir rappelé quelle est la manière de voir la 
plus généralement admise, je -décrirai très soigneuse- 
ment, à cause de l'importance du sujet, ce que j'ai pu 
observer", sans tenir le moindre compte d'aucune idée 
théorique. Je n'indiquerai qu'ensuite, afin de bien faire 
le départ entre ce qui est certain et ce qui n'est que 
probable, comment les faits observés peuvent se grou- 
per en une vue d'ensemble. 

On admet généralement (d'après Cognetti de Martiis, 
op. cit., p. 737) pour les Lombricidés (les observations 
sur les Limicoles manquent complètement), que la 
fécondation s'effectue hors du corps de l'animal, au 
moment du dépôt, des œufs dans le cocon seerété par 
le clitellum ; les œufs sortant par l'oviducteet des sper- 
matozoïdes émis par les spermathèques se rencontrent 
dans le cocon en même temps que l'animal se libère 
de celui-ci. 

Chez l'Enchytréûïde, comme chez le Pachydrile à 
soies droites, les spermathèques isont de pures forma- 
tions épibl astiques tardives, se développant assez peu 
de temps avant la maturité sexuelle, comme de simples 
invaginations de l'ectoderme. fjeur évolution est parti- 
culièrement facile à suivre chez PEnchytréoïde, où elles 
sont fort simples (V. RoiJLE,op. cit., surtout fig. 15, 
pi. II). .4 aucun moment elles ne présentent aucune 
communication, ni directe ni indirecte, soit avec la lu- 
mière du tube digestif, soit encore moins avec la cavité 
générale. Elles sont enveloppées d'une gaine conjonc- 
tive fibreuse plus ou moins épaisse (notablement plus 
épaisse chez le Pachydrile à soies droites), mésenchy- 
mateuse, en continuité avec le mésenebyme qui entoure 
le tube digestif et couvre la face antérieure du dissé- 
p iraient 6/7. Mais leur paroi propre est indubitablement 
close de toutes parts (sauf bien entendu à leur ouver- 



ture externe, où elle est en continuité avec l'ectoderme). 
Or, avant le premier accouplement, les spermathèques 
sont complètement vides ; après l'accouplement, elles 
sont bourrées de spermatozoïdes < ! >; après la ponte, elles 
sont de nouveau vides, mais -non complètement, gar- 
dant de faibles quantités résiduelles de sperme. Il est 
certain que le même ver peut effectuer plusieurs accou- 
plements et plusieurs pontes car (ces observations por- 
tent surtout' sur le Pachydrile à soies droites) on trouve 
fréquemment des vers dont les spermathèques sont 
presque complètement vides (dénotant qu'elles se sont 
vidées au cours d'une ponte) et dont les testicules sont 
encore bien développés, de même que leurs ovaires qui 
présentent de toute évidence des ovules susceptibles de 
subir une évolution ultérieure normale. Pour ces vers, 
il ne peut y avoir aucun doute : les spermathèques 
jouent uniquement le rôle de réceptacles ou réservoirs 
séminaux, où le sperme est emmagasiné depuis l'ac- 
couplement jusqu'à la ponte, et la fécondation' est 
externe. 

Chez le Clitellio, les spermathèques ont été bien dé- 
crites et figurées par Claparède (1861, p. 10G; pi. III, 
fig. 4) et par Beddard (1888, p. 492; flg. B, p. 492). Elles 
sont, comme chez les Encbytréidés, d'origine ectoblas- 
tique. Je n'ai malheureusement pu jusqu'ici observer 
l'accouplement de ces vers, si communs cependant et 
qui m'ont permis de suivre la ponte avec la plus grande 
netteté. J'attire l'attention sur une particularité que 
Claparède a figurée sans la décrire et que j'ai observée 
(Beddard n'en parle pas), à savoir la présence d'une 
zone limitée, 'tout au fond de la spermathèque, où la 
paroi de celle-ci est comme renfoncée et amincie* (Voir 



(1) C'est ce contenu des spermathèques qui se colore sur le 
vivant si intensivement par le vert (je méthyle ; il semble 
donc qu'entre son séjour dans les lobules testiculaires puis 
dans le ' spermMucte et son 'passage dans les spermathèques, 
lé sperme a subi une modification de constitution," décelable 
par son affinité spéciale pour le vert de méthyle tons ce 
dernier cas. 
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Clapàrède, L c, fig. 4, pi. III, à côté du numéro! de 
la figure). 

Il .me reste à signaler que les spermatophores w sont 
depuis fort longtemps connus chez plusieurs Tubifi- 
cidés: ceux du Clitellio ont été figurés et décrits par 
Clapàrède (1861), qui croyait avoir affaire à des Proto- 
zoaires parasites, sous le nom de Pachydervwn. Par 
contre, on n'avait jamais (que je sache) observé de 
spermatophores chez les Enchytréimorphes, et je crois 
bien les avoir signalés pour la première fois dans ce 
groupe (1920, p. 24i; flg, 6, p. 240) chez rEnchytréoïde; 
on a vu plus haut (p. 81) que le Paehydrile à soies 
droites forme aussi des spermatophores. 

L. Cognetti de Martiis, à qui l'on doit la mise au 
point la plus récente et la mieux faîte de ce que l'on 
sait sur la fécondation chez les Lombriciens, a décrit 
des faits nouveaux très curieux qu'il a observés sur 
l'espèce décrite par lui-même antérieurement (1907 et 
1909} sous le nom de Pareudrilus pallidus. Ces faits, 
ainsi que ceux qui avaient été observés antérieurement 
sur les- espèces voisines, l'amènent à admettre qu'il se 
produit très probablement, dans toute la sous-famille 
des Eudrilinés, une fécondation interne, après migra- 
tion des spermatozoïdes par diapédèse de la sperma- 
thèque à l'ovisae 8) accompagnée d'une phagocytose 
intense d'un grand nombre d'entre eux. Cela serait très 
comparable, ainsi que le remarque Cognetti, à ce que 
l'on connaît chez les Hirudinées M. U injection ' des 
spermafophores, au lieu d'être intratégumentaire, 
comme chez ces dernières, se ferait dans les sperma- 
thèques. 



(1) Si bien étudiés chez les Lombricidés par Frhssf (1882) 
et par E. de Ribaucourt (1896). 

(2) Cognetti be Marius idiit op. cit. (page 745 : « îScai m'é 
stato possibile scoprire utJya nell'&tto d'esse.re fécond aie, ma 
fartto fa credams *Âw quôll'atto s&guia alla rragrazione sapra 
desoritta, e si campia prababiknente neiT ovîsaotth « 

(3) Whitmaiw 1890 ; BRUMpr 1900 ; KOvalesk? 1900. 
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Dès sa, découverte de l'injection -spermatique (« hypo- 
dermic imprégnation »), Whitman suggère que ce modo 
de fécondation « pourrait s'étendre- aux oligochètes ». 

Cela rions éloignerait beaucoup, semble-t-il, de la 
description classique basée surtout sur les anciennes 
observations de Ratzel et Varschavsky (186Ô) ; celles 
de Rosa (1893), et- celles plus récentes encore de Beddahd 
(1902), et qui s'applique parfaitement aux Enchytréi- 
morphes à ampoules des spermathèques closes. L. Co- 
gnetti de Martiis, en rappelant ces notions générale- 
ment admises, ajoute : « Simile tipo di fecond-azione 
■ — meritevole di conferma — non pare possa estendersi 
a tutti gli Oligocheti. » Mais il faut signaler que les 
Eudrilinés ont des spermathèques en quelque sorte 
aberrantes, d'origine- mésoblastique, alors que l'origine 
normale de ces organes est ectoblastique. 

Nous sommes donc en présence de deux modes de 
fécondation fort différents, au moins en apparence. Il 
n'est pas impossible en effet qu'on découvre, il est 
même probable qu'on découvrira, des modalités inter- 
médiaires. Car nous ignorons complètement comment 
s'effectue la fécondation chez les Tubificimorphes ainsi 
que chez les Enchytréimorphes, fort nombreux, dont 
les spermathèques communiquent avec le tube digestif. 
Chez les Tubificimorphes, les spermathèques sont tou- 
jours situées dans le voisinage plus ou moins immédiat 
des ovaires ou des sacs ovariens, et il ne serait pas trop 
invraisemblable qu'on y découvre quelque chose de 
semblable à ce qu'a décrit Cogxetti pour les Eudrilinés. 
On pourrait se demander (Beddard, 1895, p. 128) si chez 
les Enchytréidés où les spermathèques, toujours éloi- 
gnées des ovaires, s'ouvrent dans l'intestin, ce dernier 
ne pourrait servir à transporter jusque dans le voisi- 
nage des ovaires le sperme introduit dans les sperma- 
thèques. Arrivés au niveau précis du méride ovarien, 
les spermatozoïdes ainsi transportés franchiraient la 
paroi intestinale pour aller féconder les ovules avant 
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la ponte. Une telle supposition est 'tout a fait invrai- 
semblable, ainsi que le remarque Beddard (loc, cil.) en 
la signalant. 

Un des arguments les plus importants et les meil- 
leurs, quoique ce -soit un argument négatif, que l'on 
pourrait faire valoir pour admettre que la fécondation 
est général ornent' effectuée avant la ponte est ce fait 
que l'on n'a jamais observé ni spermatophores, ni sper- 
matozoïdes dans les cocons, si récente qu'en soit la 
formation. Mais cet argument serait en réalité sans 
valeur, car il prouve tout au plus que si les sperma- 
tozoïdes sont émis dans le cocon, ils n'y subsistent 
qu'un temps extrêmement court, ainsi qu'il fallait s'y 
attendre. On ne pourrait arriver à une certitude à ce 
sujet qu'en examinant des cocons fixés au cours même 
de la ponte, ce que j'espère bien faire dans un prochain 
travail. 

Quoi qu'il en soit, il est un fait qui doit retenir l'èt- 
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l-iù, 45. — Cocon de CIMellto arenarius (-Mûll.) renfermant des 
embryons au début de la segmentation, vu par deux faces 
différentes. 
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tension: c'est que pour tous les Lombrieiens dont, on a 
trouvé des pontes, on a pu découvrir des cocons ren- 
fermant des œufs non segmentés (fig. 45, 46 et 47). Or, 
s'il est une notion bien établie de l'Embryologie 
générale, c'est celle de la rapidité avec .laquelle 
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ï [G. 4f . — Cocon de Clitel 
lia arenariua (MttU.) renfer- 
mant deux embryons an A('- 
iut de la sessmentation. 




Fig. 47. — Cocon, de Pachydrilus artho- 
chwtus immMiatenient. après la ponte. 



se produit la première segmentation de l'œuf immé- 
diatement après la fécondation. Si cette notion, 
souvent vérifiée et qui paraît jouir d'une très 
grande généralité, peut s'étendre, comme il est pro- 
bable, aux Lombrieiens, il en suit que les œufs non 
segmentés que l'on trouve dans les cocons sont des 
œufs dans lesquels la fécondation s'est tout récemment 
produite. Cette fécondation n'a donc pu se faire que : 
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soit immédiatement avant, soit pendant, soit immédia- 
tement -après la ponte. Cela, expliquerait très suffisam- 
ment que l'on n'ait jamais observé avec une certitude 
suffisante, ni la maturation des ovules avec formation 
de globules polaires (celle-ci doit se faire réellement 
avant la ponte), ni la fécondation, qui doit être extrê- 
mement rapide et s'accompagne très vraisemblablement 
d'une très forte polyspermie (on sait que celle-ci est 
normale dans de nombreux œufs à vitellus abondant). 
Il reste à fournir la démonstration rigoureuse de cette 
hypothèse ou à" la remplace*' par une autre plus adé- 
quate à l'ensemble des faits ; c'est ce à quoi j'espère 
aboutir dans un travail prochain. 

J'ajouterai que l'on peut facilement, par une dilacé- 
ration soigneusement faite dur. ver vivant pris en pleine 
période de ponte, mettre en liberté dans l'eau de mer 
des œufs et des spermatozoïdes; je l'ai .souvent fait sans 
jamais apercevoir rien qui ressemblât si peu que ce fût 
à une fécondation. 

Cependant j'ai fait sur rEnchytréoïde (fi-g. 48) une 




Frfi. 48. — Dëlmt «le la segmentation de l'œuf de VEnchy- 

tncoïdes. 



observation qui donne à penser que, chez ce ver, il 
faut considérer comme plus probable l'idée que la 
fécondation s'effectue bien dans le cocon. On sait que, 
dans les cas où l'on a pu observer la fécondation avec 
le plus de netteté, l'un des phénomènes les plus frap- 
pants est l'apparition d'une membrane autour de l'œuf 
aussitôt après la pénétration dans l'ovule du spermato- 
zoïde fécondateur. Or, j'ai porté mon attention sur un 
œuf non segmenté encore contenu dans son cocon ; il 
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s'y présentait comme une -masse finement granuleuse, 
ayant la forme d'un ellipsoïde peu allongé, ne présen- 
tant aucune membrane propre, délimité seulement du 
milieu ambiant par la différence de tension superficielle 
(comme une goutte d'huile est limitée dans l'eau). En 
ouvrant le cocon, sous le microscope, dans une goutte 
d'eau de mer, je mis cet œuf en liberté et ne tardai pas 
à le voir s'aplatir légèrement dans le sens vertical et 
s'entourer rapidement, presque instantanément, d'une 
membrane très translucide à double contour bien 
visible, de ce « chorion anhyste muqueux assez épais » 
dont parle Roulk, «mis qu'il n'a pas vu se former. 
Aussitôt cette membrane formée, l'œuf montre les pre- 
mières traces d'un sillon médian perpendiculaire à son 
grand axe, prélude de la première division. Tout cela 
s'est passé 'très rapidement, en quelques dixièmes de 
secondes peut-être. Je n'ai vu ni spermatozoïdes, ni 
formation d'un cône d'attraction. Mais, comme je l'ai 
déjà fait observer (novembre 1020), peut-on voir dans 
cette série de phénomènes presque concomitants 
autre chose qu'une fécondation très polyspermique (ce 
qui explique l'absence de tou't cône d'attraction et i'-ab- 
sence ultérieure de font spermatozoïde) et pratiquement 
instantanée (ce qui explique l'impossibilité où l'on s'est 
trouvé d'en saisir le mécanisme, 1 ? 

3° Segmentation et évolution de l'embryon 
dans le cocon. 

On vient de voir que la première division de l'œuf 
se produit après la formation d'une enveloppe autour 
de celui-ci. Cette enveloppe paraît être de nature plutôt 
gélatineuse; elle n'absorbe aucunement les colorants les 
pins pénétrants; elle est d'épaisseur variable, notable- 
ment plus grande chez le Clitellio que chez l'Enchy- 
tréoïde, à pen près nulle chez le Pachydrile à soies 
droites. L'œuf, gros, un peu plus long que large, chez 
l'Enchytréoïde, sensiblement sphérique chez le Clitellio 
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et chez le Pachydrile, est bourré de granules vitellms, 
qui se colorent 'très bien par l'éosine, à moins qu'ils 
aient subi l'action d'un fixateur osmique, qui les rend 
d'un noir intense. Ces granules vitellins paraissent fort 
réguliers à un faible grossissement, mais quand on les 
examine de plus près {fig. 49), on se rend compte de 
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Pig. 49. — Quelques granules vitellins de la cellule a de la 
figure 50, pour donner une idée de leurs dimensions, (.Fixa- 
tion au liquide de Flemining, coupe de 2 à 3 microns d'é- 
paisseur, éclaircissement au toluène, montage à la térében- 
thine de Venise) ; .leurs distances représentent bien leur 
distribution dans un plan. 



l'irrégularité réelle de leurs dimensions et de leur dis- 
tribution . Le cytoplasme et surtout le nucléoplasme des 
œufs et ensuite des blastomères ne se colorent jamais 
bien vivement tant qu'il reste des granules vitellins 
englobés dans le cytoplasme; il est surtout assez diffi- 
cile de bien voir le détail des noyaux, ce qu'on obtient 
le mieux par la safranine. 

Il va sans dire que c'est d'une manière tout à fait 
artificielle et seulement pour la commodité de l'expo- 
sition que Ton peut distinguer différents stades dans 
l'évolution embryonnaire. 

Stade A. — Du zygote à la morula 

La division est toujours totale, mais nous avons deux 
cas à considérer suivant qu'elle est égale ou inégale, 
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quoique ces processus soient plus différente en appa- 
rence qu'en réalité et ne 'tardent pas à aboutir à des 
résultats très semblables. Le premier, nous est offert 
par le Glitellio, chez lequel on trouve une segmentation 
égale encore plus typique que chez l'Enchytréoïde. Le 
Pachydrile à soies droites, au contraire, présente dès 
la première division une segmentation très nettement 
inégale qui rappelle assez les figures de Kovalevskï 
pour la. Rhynchelmide et mieux encore celles de 
Salensky pour la Branchiobdelle (u. 

Quelle que soit l'espèce considérée, la série des seg- 
mentations nous conduit du zygote à une monda -pleine , 
sans aucune trace de blastocœle. En ce qui concerne 
celui-ci, je dois confirmer entièrement pour DEnchy- 
tréoïde et étendre au Glitellio et au Pachydrile à soies 
droites ce qu'en dit Roule, à savoir que ; son appa- 
rition, toujours très précoce quand elle a heu, est 
exceptionnelle et très fugace ; chez ces vers la cavité 
blastocœiierme est plutôt virtuelle que réelle. 

La marche de la segmentation de l'œuf chez l'Enchy- 
tréoïde a été décrite avec soin par Roule (1889, pp. 126- 
141). Elle est essentiellement caractérisée par une régu- 
larisation très rapide, succédant à une tendance nette 
à l'inégalité dans la segrhentation, non dans la grosseur 
des blastomères, mais dans la rapidité de leur division. 
En effet, le premier plan de segmentation sépare deux 
blastomères primitifs que nous pouvons appeler A et B 
avec Roule. Celui-ci les distingue en disant que le 
blastomère A est « un peu plus petit que l'autre », 
Je ne crois pas que cela soit généralement exact; quand 
le blastomère A perd de son volume en largeur, il le 
regagne en 'longueur. Ce qui est indubitable, c'est que 
la segmentation de A et des cellules qu'il produit est 
toujours plus rapide que celle de B, jusqu'à ce que 



(1) « Les BranchiabdcUa sont bien des iHirudinées et non 
des OHgodhètes, comme l'opinion s'en est depuis quelque 
temps répandue. * (Ed. Pehhieb, 1897, p. 1752). 
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l'embryon soit composé d'environ une quinzaine de 
blastewmères. La différence est plus ou moins grande et 
très variable. Mais h partir du stade à 15 blastomères 
environ jusqu'à celui qui en comporte $Q à 90 environ, 
elle va en s' atténuant. Les plans des segmentations 
successives se produisent dans les diverses directions 
de l'espace sans que l'on puisse déceler dans leur suc- 
cession une régularité quelconque. C'est ainsi que l'on, 
aboutit à une morula pleine formée de cellules équi- 
valentes. Quant aux phénomènes de la division 
nucléaire, que Roule a passés sous silence, ils sont 
tout à fait semblables à ce que je vais décrire chez le 
Clitellio, mais m'ont paru beaucoup plus difficilement 
visibles. 

Chez le Clitellio (fig. 45, 46, 50, 51) l'œuf, plus ou 
moins régulièrement spérique, est partagé par le pre- 
mier plan de segmentation en deux blastomères qui 
peuvent être soit très sensiblement égaux, soit visible- 
ment inégaux, l'un d'eux étant un peu plus volumineux 
que l'autre. Mais les divisions de ces blastomères se 
succèdent avec une égale rapidité aux deux pôles, ou 
du moins par les seules observations des embryons in 
loto on ne peut y observer d'inégalité notable. Il ne 
paraît y avoir aucune régularité dans la succession 
des directions des plans suivant lesquels s'effectuent 
les) divisions. A aucun moment il n'est possible de dis- 
tinguer des grosses- cellules auxquelles on pourrait 
donner le nom . de macromères et des petites qu'on 
pourrait appeler des micromères. Comme chez l'Enchy- 
tréoïde, les deux blastomères primitifs concourent éga- 
lement à la formation du futur ectoblaste et du méso- 
endoblaste, Mais ceux-ci sont encore indifférenciés 
quand on parvient au stade monda qui edmprend, pour 
le Clitellio, environ LOQ à 120 blastomères (fig. 53). A 
ne considérer donc que l'apparence extérieure des 
embryons, nous sommes en présence d'une segmenta- 
tion égale typique. Mais ..si l'on observe non plus la 
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division globale des cellules, mais la division nucléaire, 
on se retrouve en présence d'une inégalité frappante. 
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Fig. 33. — Coupe transversale d'uo embryon de ClHellio are- 
narius (Midi.) composé de ideux iCêllules; l'une de& cellMës, 
a, est en voie de division. 

La figure '50 représente une coupe transversale d'un 
embryon parvenu au stade de -deux blastomères seule- 
ment. Cette coupe passe au niveau du noyau en voie 
de division (et qui a été représenté plus grossi (fig. 51) 
de l'un des blastomères. On ne' peut s'empêcher d'être 
frappé de la situation excentrique de ce noyau, qui 
ferait présager logiquement une inégalité considérable 
des deux cellules qui vont être formées. Cependant, 
par une régularisation extrêmement rapide, la différen- 
ciation des blastomères primitifs est pour ainsi dire 
inhibée et jusqu'à l'état de morula l'embryon est cons- 
titué par des cellules qu'on ne peut distinguer les unes 
des autres ni par leur taille ni par leur constitution. 

Chez le Pachydrile W, le premier plan de segmen- 
tation, qu'on peut, malgré l'absence de globules 
.polaires, considérer comme ayant une direction équa- 
toriale, ainsi que Salensky l'a fait pour la Branchic- 
bdelle, partage l'œuf, jusqu'alors très régulièrement 



(t) Jl s'agit bien, entendu, du Pacihydr.ile à siites droites, le 
seul à lira connaissance dont les embryons aient été observés. 
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FlG. 51. — ftoyau de la cellule «. île la figure 50. 

sphérique, mais qui ;s' allonge alors un peu perpendi- 
culairement au plan de segmentation (fig. 52 A), en deux 
blastomères déjà très inégaux (fig. 52 B) auxquels on 
peut donner dès maintenant les noms de micromère 
primitif et de macromère primitif. En effet, alors que 
ce dernier reste indivis, .le imicromère primitif ne tarde 
pas à se diviser en deux puis en' quatre par deux plans 
méridiens rectangulaires. Peu de temps après la for- 
mation du deuxième de ces plans, le macromère subit 
lui-même une division longitudinale (fig. 52, Ç). Mais 



— HO — 

en même temps les micromères continuent à se diviser 
-activement, d'abord transversalement, puis longitudi- 
nalement, de sorte que leur nombre est porté à 16, et 
c'est alors seulement que les imacromères précédem- 
ment formés subissent chacun une nouvelle division 




FlG. 52. 
n. sp. 



Segmentation d* l'œuï du Pachy&rilus orthochœtus 



longitudinale qui porte leur nombre à 4 (fig. 52 D 
et E). A partir de ce moment, les micromères pour- 
suivent leur segmentation rapide, toujours par des 
plans normaux à la surface externe de l'embryon, et 
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recouvrent petit à petit les macromères qui, eux, parais- 
sent pendant assez long-temps ne plus se multiplier. 
Cette apparence est due à ce que ces macromères ne 
détachent qu'à leur extrémité apicale des cellules 
moins grosse qu'eux, mais plus que les micromères 
au stade correspondant, et qui vont rapidement combler 
la petite cavité blastoeœlienne qui existait entre les 
macromères primitifs et la calotte de micromères qui 
les recouvrait. Enfin, cette calotte, d'abord simplement 
apicale, s'agrandit peu à peu, au fur 'et à mesure de 
la multiplication des micromères et finit par envelop- 
per complètement les macromères. L'embryon parvient 
alors à un stade comparable à la moruîa de l'Enehy- 
tréoïde et du Clitellio. Mais alors qu'à ce moment chez 
ces derniers les cellules sont encore indifférenciées, 
chez le Pachydrilo il est évident que tout l'ectoblaste 
est formé par la prolifération du -micromère primitif, 
et il est même, ajouterai-je, tout à fait probable qu'il 
n'est formé que par cette prolifération. Les macro - 
mères forment un mésoendoblaste dans lequel j© n'ai 
pu voir d'initiales enciodermiques et d'initiales méso- 
dermiques proprement dites. 

Stade B. — De la moruîa à la planula. 



On peut, avec Roule (1889, p. 141) j donner le nom 
de planula à l'embryon « formé par une couche péri- 
phérique de cellules cubiques, et un volumineux amas 
central d'éléments polyédriques, tassés les uns contre 
les autres sans laisser un seul vide entre eux, et à peu 
près de même taille que les cellules externes. Tous 
les éléments de la planula sont semblables au point 
de vue de la quantité des granulations vitellines qu'ils 
renferment, et les cellules centrales ne ^ont pas plus 
opaques nlwplus chargées de matériaux nutritifs que 
les cellules périphériques. » On peut étendre ce terme 
à l'embryon (fig. 52 F) du Pachydrile, dans lequel les 
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éléments internes sont nettement plus volumineux que 
les externes. 
Je n'ai pu revoir sur l'Enchytréoïde comment s'effectue 
le passage de la morula à la planula et cela est d'autant 
plus regrettable que Roule ne donne à ce sujet que 
des indications fort sommaires, disant 'seulement que 
la modification essentielle est « ^"régularisation de la 
couche périphérique », sans dire comment s'effectue 
cette régularisation. 

Chez le Glitellio les 'Choses se passent de la manière 
suivante : l'embryon encore sensiblement sphérique au 




Fia. 53. -r A, Cocon de CMtellio arenarius (Mull.) renfermant. 
3 embryons au stade morula ; — B, Un des embryons ex- 
trait du cocon ; « C, Coupe diamétrale du' meiae embryon. 



———————— 
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stade morula (fig. 53) s'allonge et s'aplatit légèrement, 
présentant toujours une face convexe vers la paroi du 
cocon. On peut considérer comme parvenus seulement 
encore au stade morula les embryons de la figure 54. 
Mais à mesure que cet allongement de l'embryon se 




Fig, M. — A, Cocon de GlileLlio arenarius (Mtill.) renlermant 
deux embryons au début du stade planule: 
B, Coupe de ce cocon-. 
C, Quelques ceffiuOes ée l'un des embryons. 
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produit, certaines cellules, situées sur sa face aplatie 
et que le développement ultérieur montre correspondre 
à la face ventrale du futur ver, prennent des caractères 
particuliers (fig. 55 et 56); elles deviennent plus petites 





Fie. 55. — Staid-e interimétliaire entre celui de la flg, 54 et 
■celui de la flg. 57, 



que les autres et, alors que ces dernières restent bour- 
rées de granules vitellins, elles s'en montrent dépour- 
vues, formées seulement d'un cytoplasme finement gra- 
nuleux enfermant un noyau très net et bien coîorable. 
Il n'est pas douteux que ce soit là le rudiment de recto- 
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Fie. 56. — Coures transversales successives d'un des embryons 
de la ligure, précédente. (Les vides entre les cellules doivent 
être loonsiûérés comme produits par le réactif fixateur em- 
ployé, le formol picrique de Bouin).- 



bla&te, de différenciation tardive comme on voit, qui 
ne va pas tarder à envelopper le méso-endoblaste. 

Chez le Paehydrile, on l'a vu, î'ectoblaste est diffé- 
rencié dès la première division de l'œuf; c'est à peine 
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si l'on peut distinguer, plus théoriquement que prati- 
quement, un stade morula proprement dit du stade* 
planula, par rallongement plus considérable de l'em- 
bryon dans ce dernier. 

Stade G. — De la Planula à l'embryon vermîforme 

(Stade I de Roule). 

Je n'ai pu observer avec une précision suffisante le 
développement de l'arehentéron et du cœkxne et la for- 
mation des organes chez le Pachydrile. 
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Fi g, 57. — Embrycm de 
Glitollio arenarius (iMiïll.) 
au stade p la nul a, déjà 
avancé. 



Fie 58, — Coapes succes- 
sives (d'avant en arrière) 
dans l'embryon de la fi- 
gure 57. 



Chez le Clitellio, la série des phénomènes est tout a 
fait la même que chez TEnchytréoïde. Celle-ci a été 
.parfaitement décrite par Roule et, n'ayant aucun fait 
nouveau intéressant à y ajouter, je m'abstiendrai d'en 
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refaire une description détaillée et m'en tiendrai à la 
résumer dans ses grandes lignes. 




Fig. 59. — Embryons mi peu plus avancés que celui* de la 
fig. 57. 



Ce stade est essentiellement celui de l'apparition de 
l'archentéron et du eœlome. L'un et l'autre se forment 
à l'intérieur du méso-endoblaste {fig. 57-59) par schi- 
zocœlie, par .simple écartemenl des cellules («, le pre- 
mier plus précocement que le second et l'un et l'autre 
d'avant en arrière. Chez Le Clitellio comme c'est l'En- 
chytréoïde, la cavité cœlomique est d'abord unique et 
ne se métamérise qu'ultérieurement. 



(1) Je n'M jamais rien vu 'qui rappelât la résorption du 
protoplasina clans l'intérieur de quelques cellules, dont parle 
Roule, et je ne pense .pas que ce phénomène, si on le re- 
trouve, puisse être considéré comme normal. 
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Stade D. - Evolution ultérieure jusqu'à l'éslosion 

■ (Pig. 60 à 64) (Stades II-IV d© Roule). 

Ici encore les faits que montre le développement du 
Glitellio sont tout à fait analogues à ceux que montre 
celui de l'Enchytréoïde et, pour ce qui est essentiel 
parmi ceux-ci, je ne puis que confirmer les descriptions 
si précises de Roule et ses figures, notamment en ce 
qui concerne : 1° la cavité cm lobe céphalique de l'a- 
dulte, qui dérive du cœlome au même titre que les 
cavités des autres segments. La .première n'a donc pas 
une origine différente de celle qui est offerte par les 
autres. La première cloison dissépimentaire sépare le 
« lobe céphalique » du « lobe buccal » ; le lobe cépha- 
lique a donc la valeur d'un anneau et correspond au 
premier segment du corps. {.le reproduis presque tex- 
tuellement sur ce point les conclusions de Roule); — 
2" l'origine du système .nerveux central par deux ébau- 
ches impaires, plaque céphalique et plaque- médullaire, 
qui ne se mettent en rapport que plus tardivement; — 
l'origine impaire des vaisseaux sanguins longitudi- 
naux, par plusieurs ébauches qui se rejoignent ensuite; 
chez le Glitellio comme chez l'Enchytréoïde, le dorsal 
apparaît d'abord, chez l'Enchytréoïde comme chez le 
Glitellio il s'étend le long du tube digestif entier sur 
les embryons prêts à colore, mais chez le Clitellio son 
développement est plus précoce, puisqu'il y est com- 
plet dans les ern bryons qui ont une vingtaine de mérides 
et. qui écloront quand ils en auront 30 à 40. Mais il 
existe une différence importante entre 3e Clitellio et 
l'Enchytréoïde dans l'origine des portions extrêmes du 
tube digestif. Orwsait qu'il n'y a pas lieu d'en être sur- 
pris, car, comme ^ l'ont montré surtout les belles 
recherches de Salemsky (1885), des formes très voisines 
peuvent différer beaucoup à cet égard. Le texte et les 
figures de Roule, fort exacts, ne montrent cependant 
pas avec une netteté parfaite ce qui se passe chez l'En- 
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Fig. 60. — Embryons plus avancés que ceux de la fi g, pré- 
cédente. 
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Fig. 61.. — Embryons plus avancés que ceux de la fig. pré- 
cédente. 
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Fig, 62. — Embryons " plus avancés que ceux de la flg. pré- 
cédente. 
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Ftg. 63. — Cocon de CUtellio arenarim (.Mull.) renfiftiim^nt 
trois embryons au. stade n de Roule {début de la ditîénen- 
«aticn organique). 
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ohylréoïde; il ne met pas assez en évidence l'avance 
de la formation du stomodéum, qui se produit avant 
la fin de son stade II, c'est-à-dire au moment où Venir 
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Fig. &i. — Cocon ds PachydrUus orthochœtus renfermant des 
* inlliryons au stade D, iv d* Roule, très peu de temps 
avant ■l'éclosion ; (fixation au liquide de Flemming, éclair- 
cissement au toluène). 

bryon devient vermiforme, sur celle du proctodeum, 
qui ne se produit que bien plus tard, quand se sont 
formés déjà nettement les 5 premiers méridesW. 

Chez le Cîitellio, la formation de ces deux invagi- 
nations ectodermiques est bien plus tardive, puisque 



U) Un passage de Roule, p. 183. pourrait paraître en contra- 
diction avec ce çfue je viens d'énoncer, mais ni s'agit là du 
moment où s'ouvrent Ja bouche et l'anus ; M suffit d'exami- 
ner ses figurée 90, 94. 95, 106 (dés planches) et ce qu'il dit 
ailleurs do la formation- du stotiiodeum et du proctodeum 
(passim) pour voir que la ■ description ci-dessus est exacte. 
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la bouche et l'aima ne s'ouvrent que très peu de temps 
avant l'éclosion, presque immédiatement avant la' for- 
mation des premières soies. Mais ce qui est plus im- 
portant à noter encore, c'est que chez l'Enchytréoïde 
« le stomodeum, invagination ecioblastique, donnera 
naissance à la bouche et au pharynx » (Roule, op. cit.,' 
p. 179 et passim.; fig. 105, pi. XI), 'tandis que chez le 
Clitellio cette même invagination ne produit .que la 
petite cavité buccale antérieure (Voir la description du 
tube digestif du Clitellio, supra) et tout le reste est 
d'origine endodermique. Chez l'un et chez l'autre 
l'extrémité périproctale seule du rectum est fournie par 
l' i n v agi n ati on p r octo dé aie . 



4° Eclosion, croissance — (Stades V-X de Roule). 

Les renseignements vraiment positifs sur l'éclosion 
des embryons de Lombrioiens manquent presque com- 
plètement, quoiqu'elle ait déjà été vue dès 1828 par 
Uugès, à qui on doit tarit de belles observations. Il 
semble que la plupart 'des auteurs qui ont étudié le 
développement des Lombriciens ne les ont pas vus 
naître. Cela tient a ce que, préoccupés, surtout sous' 
l'influenco deR. et 0. Iïerwig (1881), d'idées théoriques, 
ils ont porté leur attention sur l'évolution dea feuillets 
et des organes, en négligeant pour l'étude de l'histo- 
genèse les phénomènes biologiques plus généraux. 

Chez les trois espèces que j'ai observées, les embryons 
commencent à ©e mouvoir dans leur cocon lors de 
l'apparition des premières soies et on leur y voït 
prendre une activité croissante. On ne tarde pas à les 
voir so déplacer en tous sens, comme si ils cherchaient 
une" issue pour sortir. Celle-ci ne tarde pas à s© pro- 
duire et il semble bien que sa production soit provo- 
quée par les mouvements des embryons. L'ouverture 
(ht. cocon ne se produit pas en une région quelconque 
de son enveloppe, mais toujours, autant que j'ai pu 
m'en assurer par de très nombreuses observations, à 
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Vune des extrémités. Il n'est pas, impossible qu'il puisse 
en être très rarement autrement, mais cela constituerait 
certainement, une véritable anomalie. Ce que j'ai vu 
concorde donc parfaitement avec la description de 
Dugès (1828, p. 332), ainsi qu'avec les figures de V. 
Lemoinb (1884, pi. I, fig. 40 et 41). Dugès dit notamment 
[Loc, cil,} : « L'une des extrémités de l'œuf s'ouvre ». 
(Dures donnait le nom' d'œuf au cocon). Au contraire, 
si Roule a assisté à l'éclosion de jeunes Enchytréoides, 
ce fut une éclosibn anormale, car il la décrit en ces 
termes : « Tous les embryons d'un .même cocon se 
déplacent rapidement, et usent peu à peu, en une région 
déterminée, la paroi qui les renferme; celle-ci cède, se 
rompt et les embryons devenus libres ^sont expulsés 
au dehors. » Normalement, il n'y a pas rupture, déchi- 
rement de la paroi du cocon; aussi bien chez l'Enchy- 
tréoïde que chez le Paehydrile à soies droites (fig. 65). 
et chez le Clitellio, chez l'Enchytrée 
de Buchholz (figures de Lemoine) 
l'orifice de sortie des jeunes, plus 
ou moins large, est très régulier, à 
peu près circulaire, ne se défor- 
mant qu'après la sortie de tous les 
embryons. 

Quant au mécanisme précis sui- 
vant lequel s'effectue l'ouverture du 
cocon, il faut avouer qu'il reste 
eneore à trouver. Malgré de très 
nombreuses recherches, je n'ai ja- 
mais rien pu trouver qui ressern- 
semblât au « couvercle » du cocon 
dont parle V. Lemoine {1884, p. 5-6). 

A partir de l'éclosion, le développement embryon- 
naire est réellement terminé; les jeunes Lombrieiens ne 
diffèrent plus des adultes que par leur taille et l'ab- 
sence d'organes génitaux développés. 

Ainsi que le fait remarquer Roule, cette période est 




Fir. 65. — Co- 
con de Pachy- 
drilus ortfiochx- 
lus vide, après 
l'éc-losion 
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essentiellement caractérisée par le développement gra* 
duel des gonades, du spermiducte et do l'oviducte. Les 
faits les plus importants à signaler sont les suivants : 
chez l'Enchytréoïde, il n'existe jamais de néphridie 
dans le 13 e méride et le spermiducte s'y développe à 
la façon d'une néphridie; la néphridie du 14 e méride 
s'atrophie assez rapidement dès que les ovules, au cours 
de leur évolution, commencent à se charger de gra- 
nules vitellins, il se forme à leur -place dans la région 
ventrale un. oviducte encore pliis rudimentaire que 
celui dé YEnchylnevs vermicularis (Mùll.J Glap., décrit 
et représenté par Claparède (1862) < l >. Chez le Clitellio, 
il- n'existe jamais de néphridies dans les mérides géni- 
taux ni dans ceux qui sont antérieurs à ces derniers. 

Roule (op. cit., pp. 327 et 420) admet, d'après des 
observations faites sur des élevages, que « l'acte de la 
reproduction paraît être le terme de la vie des indi- 
vidus », Mes propres observations, aussi bien en labo- 
ratoire que dans la nature, ne me permettent pas de 
corroborer cette hypothèse, aussi bien en ce qui con- 
cerne l'Enchytréoïde que le Pachydrile à soies droites 
ou le Clitellio. 



(1) D'après Roule ] 'expulsion des œu<fs et des spermato- 
zoïdes se produirait par déchirement de 3a p-aroi ventrale au 
clitellum ; ce ne serait même pas là une anomalie, mais un 
véritable ateoident, 
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RESUME ET CONCLUSIONS 



l'iiEMiÈHE Partie 

1° La liste- des espèces énumérées dans le Sommaire 
peut être considérée comme un catalogue très provi- 
soire des Lombriciens limicoles thalassophiles signalés 
jusqu'ici sur les côtes de France, 

Une seule est nouvelle pour îa Science, le Paçhydrilm 
orthochcctus. Une autre est nouvelle pour la faune fran- 
çaise, la Pa.ra.nais littoralis. 

2° J'ai essayé de fournir pour chaque espèce étudiée 
des données cecologiques et éthologiques que plusieurs 
années d'observations ininterrompues au bord de la 
mer m'ont permis, je crois, de faire assez complètes 
et précises. 

3" On connaissait peu de chose de l'organisation du 
Tubifcx ater. J'ai décrit spécialement son appareil cir- 
culatoire et son 'système nerveux et surtout son épi- 
démie si particulier. Celui-ci forme autour de l'anima! 
une gaîne cellulaire qui prolifère incessamment et se 
kératinise irrégulièrement. Il sera très important de 
savoir comment est constitué l'épidémie des autres 
espèces (toutes d'eau douce) incluses par Michaelsek 
et par Pointner dans leur sous-genre Peloscolex. 

4" Quoique le Tubifex co status art été étudié très en 
détail, particulièrement par Benham, il restait (et il 
reste encore) 'certains points à examiner. J'ai décrit son 
système nerveux qu'on ne connaissait pas, 

5" 1 J'ai étudié l'appareil circulatoire du Clitellio are- 
tfarius, qui ne l'avait été jusqu'ici que grosso modo. 
Son système nerveux était ineonnu ; je l'ai décrit et 
figuré; c'est la seule espèce qui m'ait présenté cette 
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particularité remarquable de présenter un nerf frontal 
impair. 

6" J'ai repris (et vérifié la plus grande partie dé) 
l'étude, faite par Roule, de YEnchytnmides; j'ai pu y 
ajouter des détails de quelque importance. 

7° Il m'a paru indispensable de faire «ne révision 
rapide de la répartition en genres des Enchytrœidœ , 
afin, d'une part, de rendre justice, par une application 
exacte de la loi de priorité, aux si beaux travaux de 
Claparèpe, et, d'autre part, d'essayer d'introduire quel- 
que clarté dans la systématique de cette famille. 

Deuxième Partie 

1° J'ai pu observer la reproduction et le dévelop- 
pement de YEnchytrœouIes, du Clilcllio et du Pachy- 
drilus orîhochsetus. Je suis amené à constater que : si 
semblable que soit l'embryogénie des diverses espèces 
de Lombric iens, on ne peut généraliser les détails 
observés sur l'une d'elles. 

2° D'une manière très générale, sur les côtes de la 
Manche (et les quelques rares in di entions de Ferron- 
nière semblent permettre d'étendre cela aux côtes océa- 
niques) la maturité sexuelle des Tubifioidés thalasso- 
philes se produit en été, tandis que celle des Encby- 
tréïmorphes se produit en hiver. 

3° Dans tous les cas où il a été observé avec certitude, 
de l'accouplement résulte l'introduction réciproque de 
spermatozoïdes (ou plutôt' de spermatophores préfor- 
més) dans les spermathèques, 

4° Les œufs sont pondus dans un cocon qui provient 
de l'activité secrétrice du clitellum. La paroi de ce 
cocon n'est certainement ni de nature cuticulaire, ni 
de nature chitineuse, mais sa composition, exaete reste 
à trouver. 

5° La fécondation est certainement externe chez les 
Enchytréimorphes dont les spermalhèques n'ont pas de 
communication avec le tube digestif. U en est proba- 



' I 



127 



blement de même chez les autres Enchytréimorphes. 
Il peut en être autrement chez les Tubicimorphes et 
a fortiori chez certains Terricoles, qui montreraient des 
phénomènes quelque peu semblables à ceux qu'on 
observe chez les Hîrudirïées. 

6" La segmentation est toujours totale. Elle est par- 
faitement égale chez le Clitellio, inégale dans la rapidité 
de division des deux blastomères primitifs chez l'En- 
chytréoïde, avec régularisation ultérieure, — nettement 
inégale dès la première division chez le Paobydrile à 
soies droites. 

7° Elle aboutit à une monùa pleine dans laquelle 
les ceilules périphériques et les centrales sont encore 
semblables (Enchytréoïde, Clitellio) ou sont déjà diffé- 
renciées en un ectoblaste et un méso-endoblaste (Pa- 
chydrile}. 

La rnorula se transforme par simple allongement en 
une planula dans laquelle se différencie, quand ce 1 n'est 
pas déjà fait, un ectoblaste et un mésoendoblaste. 

8° La planula, en s' allongeant encore, va devenir un 
embryon verra if orme. C'est au cours de cette 'transfor- 
mation que vont se creuser les cavités cœlomiques et 
arche ntéri que et se différencier en même temps l'endo- 
blaste et le mésoblaste, 

9° Le système nerveux est formé par deux épaissis- 
sements de l'ectoblaste, la plaque céphalique et la 
plaque médullaire, l'une et l'autre impaires, d'abord 
indépendantes et qui seront réunies plus tard par les 
connoetifs péribuccaux. L'ectoblaste qui deviendra l'ee- 
toderme du ver, produit également les soies, lès inva- 
ginations stomodéale et périproetale et les sperma- 
thèques. Le stomodéum primitif deviendra chez l'Eri- 
chytréoïde la bouche et le pharynx, et chez' le Clitellio, 
seulement la cavité buccale. Le mésoblaste, suivant la 
règle générale, fournira toutes les fibres musculaires, 
le péritonôum et les divers organes- qui en dérivent : 
appareil circulatoire, lymphe et lymphocytes, cellules 
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chloragogènes, glandes septales et néphridies, et, après 
l'éelosion, organes génitaux. Enfin le tube diges- 
tif, à la 'Seule exception de ses portions extrêmes, est 
formé par l'endoblaste. 

10° L'éelosion des jeunes Lombri-eiens se fait par un 
des pôles du cocon qui les renferme. Le mécanisme 
exact suivant lequel s'opère l'ouverture de celui-ci n'est 
pas connu. 

Après l'éelosion, le jeune Lombrieien est formé. Il 
ne se produit plus que des phénomènes de croissance 
et l'on peut considérer comme rentrant dans cette 
catégorie le développement des organes génitaux. 

L'hypothèse d'après laquelle les Lombriciens limi- 
coles périraient après là ponte ne me paraît pas fondée, 
même pour l'Ench\rtrécwde. ' 
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INDEX BIBLIOGRAPHIQUE SOMMAIRE 



J'aurais été très heureux de remplacer, s'il avait été 
possible, l'Index bibliographique ci-après par une véritable 
Hibiïograplua Lumbrieinoram limicolanun, pour laquelle 
j'ai assemblé, sous forme de fiches, les documents néces- 
saires. L'intérêt d'un tel travail saute aux yeux et j'espère 
pouvoir le publier un jour prochain, afin d'en faire pro- 
fiter la généralité des Zoologistes. 

Pour les travaux antérieurs à 1888, se reporter à la 
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peut consulter la Monographie de Beddard (1895). 
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TABLE ' SYSTÉMATIQUE ALPHABÉTIQUE 



Aima ■. 10, 
Anttichsetu : 54. 

— Eiseni : 54. 
Aiuilycus ■■ 57. 

AA'N EUDES LVM.BMCIN/E : 9. 
Archsioryctes ; 10. 
Arrhienrhytruius albimaris : 59, 

— Di-akscmi : 55. 

— fpmfugus - 62. 

— sp. : 58. 

Batlvrïoneurcm, ÇH uni) : 43. 

Branchiobdella : 95-106. 
Bryodrilus : 55-5 S. 

— Ehlersi : 56. 
Hucfûuilzia ; sa. 

— £&ppen4ïcîitafo .- 55. 

Gliumœdiiius .- 57. 

— i chlorophilus : 57. 

CtiMttO ; 8-12-13-28-30-33-44-46-S5-126. 

— arefiiaxius (Cl. des sables) : 11-33- 

55^87 à 124, passim — 125, 

— ater 11-12. 

— Bœnedii : 11. 

— (Ût.) areTwwïus .• 10. 

— — Bene&ii : 11. 

— iri'ora&us : 29. 

— sp. : 9-11-58. 

Uutichopus ; 54. 

Edmandieila : 54. 

— Perrieri .- 54. 
Etmholoeephalus .- 11. ' 

ENCHYTTt EiD.E (Enchytréidés) : 5- 

4S-52-S6-126. 
ENCHYTR.EIMOBPHA : 7-44-S,51:?G-l-7. 

mCHvri<j:i\j: ■ 56. 

Enchytrxoï<tes Enohyirëoïde : 2-34- 

44-|->6. 

— enchylrxtiïdes ; *4-S6-fb :'i T : .'4. 

passim. 

— Mari oui : 4445. 
. — urà&ùtosvs : 52. 
EXCMyTB.EUIDID.E 44- v 
Enchytrœus ; 52-53-5*-3frâ&*l-83-S6. 
Enchytrœus adriatieus _- 64. 



Enchytrœus albidus : 83 84. 

— wppen&iculatiu : 55. 

— Buchholzi : 87-123. 

— (HalcKiriJ-iis) JtiikwÈnKS ; 84. 

— hurni-cultor : 84. ■ 

— Uttorulia : 84. 

— Mariorà : 45. 

— m&ftyochœtnis ; 57, 

— * -'N eoenchytrasus) adrialicus : 64. 

— ?wKJ0Stts .- 71. 

— Pagenstecheri .■ 62. 

— Perrieri .■ 64. 

— sp. : 9. - 

— VejdQVskyi : 84. 

— * ventriculosus .- 55. 

— vermiculans : 54-67-83-Srt-124. 
EiichytMes (F. des) : 52, 
EpUelptms-a : 57. 

Euaxes limœsebla ; 87. 

EVDBILWS : 99-100. 
Euen&hytrseus : 57. 

FridericÂa, : Çl. 

— Perrieri : 54. 
EMDEBiCUNsE ; 55. 

Gemmifères (S.-O.) : 9. 
Grania : 56-57. 

— micbricola : 56. 

— tmonochxta .■ 57. 

HalodrilMS : 53 -.56-83 -56. 

— BucftJwrfzi : 87. 

— littoraXU : 56-67-83-Sfi. 
H.elodrilus ; 10. 
Heniitulnfax .- 10. 

— BeMâmi .- il. 
- Banedii : 11-12. 

— sfitixariim. .- 29. 
Henlea : 55. 

— reiUriculf/Mt : 55. 
Oenleanella .- ss. 

— Hickaoni .- 55. 
HE\LEiS,E ; 55. 

l'itjaater - 55. 

— lliruiœ : 55. 
Heteruchsetu : 10. 

— cjstala : -29. 
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MîiUÙlNJE : 87-99-106-127. 
Wmhochxta : 9. , 

Hydrenchytrsev s : 56. 

ILyodrilm : 10. 

— coccmeus .92. 
UHIQOLM : 9. 
Lantioûrllua Ben-edii : 11. 
I.iiiirea .- 56. 

Lombric : 87. 
[.omit.iii'CiiK'S : 97-99. 
Lophochœta .- 11. 
LumbrkMlus : 53-58-59. 

— agikis : 59. 

— Evuns}. : 59. 

— iineatm : 59. 

— Pagenstecheri : 63. 

— subtema.rt.eus ■■ 59. 
— 'verrucosus .- 59. 
IjU'MOKICINA : 9. 
Lvmibrlcus arenanus : 33. 

— vermicularis : 83. 

Marionia : 44-58-63. 
— ' crussa .- 61. 

— ebw&ensis : 58, 

— enchytrseoïdes : 45. 

— &emi'fv.scû .■ 61. 
Maricmirixi .• 53-58-77, 

— creusa : fl. 

— fmUnaiis .■ 59. ' 

— semifusca : 61 
M.claneMchytr;-eus .- 57. 
MUSENCHYTH.-ZWM : 55. 
Mesenchytrxus : 56-57 

— prtmœîJj/s .- 137. 
Afefuteiseaa ■ 57. 

— ■nwmfKhœta .- 57. 
Munapytephoms (Mon opyléphore) 

a&43-85. 

— fluviatUis ; 43-55. 

— CdOiinh : 44-S5. 

— iMermedius : 44-S.î. 

— pilosus : 44. 

— rw&îwiwws ; 43. 

— -Sp. : 44. 

WilÏÏïE (F.). : 9. 
TsiaMes (F. des) : 9. 
NADIDM : 9. 
Naïdieiis (Tr.) : y. 
NytJDÏMOBPH^ .- 7-9-55. 
N/tfôlNEA [Sï'-tj : 9. 
NAIDIUM sp. : 9. 
NAWOMORPHA (F.) : 9. 
A'aïs Uttovalis .- 10. 

— — jriMîice : 58. 

— ,Sp. : 9-11-58. 



NeoeMcUytrmus : 57-81. 



OJJGOCHJETA 
Opfrhdorwïs sp. 



9-106. 
: 9.. 



Pachydciriwn : 99. 
Pachydrilus : 53-56 -ST-63-77-S6. 

— adriaticus ; 64-Sfi. 

— erassus : 61 -67-79 -M. 

— ebiHterisis : 58. 

— .enchytrxotdef; .- 44. 

— germanicus ; 58. 

— iineatus : 58-59. . 
— ■ Mtoveus : 59-59. 

— macula tus .- 59, 

— orthochsstus (P. à soies droites 

2-6-64-M-87-iV124-piaesim-:[es-126. 

— Pagenstecheri .- 60-62-fie. 

— profuyus : 59-60-62-63. 

— mJOiîs .- 58. 

— semifmcus- .- 57-61-63-64-sc. 

— sphagnetorum : 57. 

— subte rranetis : 58. 

— perruebsus -. 58 59-63 -78-"9-8fi 

— virïdis : 67-71-81. 
Paranaïs : 9. 

— UUoralis .- 10-S5-125. 
Parewhytréus ■ ss, 

— lihteraius : 56. 
Pareudrilus pa&lîdus : 99. 
Peloryctes ,■ 10-33. 

— arenarius : 33-35. 

— inquilina .- 11-29. 
Pelo&coiex : 10-17-125. 
Potwrtiolhrtx .-il, 
Propappus : 54. 

— glandulosus ■: 54. 
Psammobius .-10. 

— hyalinus : 29. 
Psammoryctes ,- 10. 

— lienedent : 11. 

— eostatas : 29. 
Pseudenchytrmus : 83. 

Rhizodrilus : 43. 
Rhyacod-rilus : 10. 

— coeeiwits : 92. 
Rhynçhelmis .■ 92-,94-lOG. 

— limoseila .• 87. 

.Sxnuris livmUi : 58-59. 

— sp, : 11. 
Spiro'sperma : 10. 
Stercutus : ss. 

— niveus : 55. 

TaupodrUus .- 10. 
Tubifex (F. des) : 10. 
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Tubïfex - M. i 

— ater Z 

— BeneOa 

— eostatus (T. 4 

#S-E5_ 

— papillotas : 

— Peloscoltx Bruedenî 

— mrulfjnaa .- 29. 

— sulînftrum : 29-Sfi- 

7ej : 29. 
TUDIFICWE : 10. 



: 11. 

Î9-34-4&44 



lî. 



TUBIFIOIMORPHA . 7-10-S5-127. 

Uncînals : 9. 

— lUtoralU : 10. 

YermAcidus : 43. 

— flwviaUlix : 43. 
—i OiotfwU : 44. 

— ifttermedms : 44, 

— limosus : 43, 

— pîtosw-s : 44. 



ADDENDA ET CORRIGEND A 



P. vin 

9, 
10, 
13, 

26, 

27, 

30, 
35, 
36, 
45, 
50, 
56, 

58, 

58, 



69, 
81, 

99, 
107, 
108, 
117, 



, au lieu de ; diçtototo'iqù e ; ïtee : dichotomique. 
I. 13, en remontant, au lieu itle : Gemmifères,- lire :Gem- 

mifères. 
1. 4 et lî, en remontent, au lieu de : Mehlsn ; lire. : 

Mghlsn, 
1. 9, en remontant, au lieu de ; reoomiaaitre ; lire : 

reconnaître. 
1. 15, lau Meu> de périntestibales ;; lire : péri -intestinales, 
explication de là ng. 11, 1. 3, au lieu ide : origins ; 

lire : origine. 
1. 16, au ni eu de Fu'eus ; lire : Fv£us, 
1. 20, ajouter une virgule après : parcheminée, 
dernière ligne, au lieu de : pliarinx ; lira : pharynx, 
dernière ligne, su pp rimer : des marées de morte- eau, 
retourner la fig. 26, haut en has, 
1. 8, en remontant, auprès : Mesenchytrasus (Eisen) 

Mehlsn. Ajouter : E'sp. typ. : M. primxvus Eisen. 
1. 10, en remontant, après : .p. 328. Ajouter : — bretscher 

1900, lac de Zurich. 
1. 16, mai lieu de G. FERno\'NifcRE, 1889 ; lire : G. Fer- 

ronnière, 1899. 
1. 7, en remontant ; après 1917, supprimer : h. 
1. 3, en remontant, au lieu de : oriochxtus ,- lira , : 

orthochxttts . 
explic. de la flg. 31, ajouter : Pc, pore céphaiilque. 
1. 19, au -lieu de : de plus de scmiblaMe ; lire : de plus 

- semblable. 
1. 11, après ; 1930 ; ajouter : a. 
1. 16, au lieu de : spérique ; lire : sphériuue, 
ng 1 -, lire; ; flg. 50 au lieu de : fig. 33. 
3» ligne, en remontant, au lieu de : c'est ; lire : chez. 
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TUA VAUX DU LABOBATOIBE DE ZOOLOGIE COMPARATIVE 
DE L'ECOLE PBAiJqvE DES HAUTES-ETUDES 



DU MÊME AUTEUR : 

Dé.îoniïtUion rem aliénable de la bouche -chez ts? Grondin gris 
[Trhjla gùrnnrdiis E.)_ Cijt, Ac. Sri., ixsn .(!)7,i ISifi. [Nottees 

k-htliyologlques, i]. 

Clef dicjhotqratqiie pour la ■•déterminât ion pratique dos es- 
pèces de Poissons, qui .se .trouvent, même accident; 1 ! Uuni'iit", 
dans la Manche-. Hull. Mus. 1916, n° 6," 

.'Scoliose aJ^ljininale chez le Mugi! iinra-lus Rissb et préseri r e 
d'une Myxosporidie- parasite de ce Poisson {Plé&kiuphora des- 
f.rtums n, sp.). C. H. Ac. Sri. clxiii, (71) 1916. (Ntjtùp.es Ichlhyu- . 
logiques, il]. ' 

Influente des agents climatériques «ur les variations, de 
faune. »(«(. Mm. 1917, n» g. ■■ •. 

Deux cas .frat.rophie'de la mise dire -ventrale chez le Chabot 
'buffle [CôÛits bubalis Euphr.) .ou Chabot à longues épines. 
Hull. Suc. Zooi. France, xi.u (118), 1917. [Notic'&S Ichttiypïû- 
giquâs, m], 

Nouvell-es 'observations sur las variations 'de îa-uàB. Bull. 
Mus. 1917, n» 7. 

■ Anomalies de» aolens. Bull Soc. Zooi, France xùv f294). 
J919. 

Notices Ichtliyalogiques, ,IV : Anomalies de la régflon caudale . 
chez les Plenirtoaectes (Pleuronectcs L., t;. stï. Gthr.) IbM. 
(353) 1919. 

Recherches : sur les Lombric î eus OUyochètes] limie-oles : 

voit' VJriÉex lriblio.gra,j)hiqite. des Etudes ci-oontrc. 

■ - 

A l'impression '': La « grande » et la' « petite » Roussette. 
Ann. Sri, nal.. Zool. 

En "préparation : Protlrcmus faunze et florse Erell ÇaXlO'hii- 
tanmc.i, 

Rivisià sysiematica lAi-mbricirtmuin lirai- 
colarum-. 
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